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avant-propos 


Une conversation avec M. Villeinain dans la biblio- 
thèque de rinstitut, sur la méthode, a donné lieu aux 
lettres que je publie; et voici à quelle occasion : 

La Société d’encouragement de Paris décerna, en 
1851, un prix de douze mille francs, fondé par feu 
le Inarquis d’Argenteuil, à mon ouvrage sur les 
corps gras, dont la publication remonte à l’année 1825. 

M. le président, en me remettant une médaille, ex- 
posa les motifs d’après lesquels ce prix m’était décerné, 
dans un discours beaucoup trop flatteur pour qu'il me 
soit permis de le reproduire. J’y répondis en des 
termes que je citerai textuellement (page 1 et suiv.). 

La Société industrielle d’Angers, dont j’ai l’hon- 
neur d’être membre honoraire, m’adressa, par l’or- 
gane de son président, M. (îuillory l’aîné, une lettre 
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Il AVANT-PKOl'OS. 

(Il' félicilalioii à laquelle je répondis eonnne je le devais 
à des eonipalrioles. La Société industrielle imprima 
ma lettre dans le recueil de ses Mémoires, et quelques 
exemplaires tirés ii part me fureqt envoyés à Paris; 
elle est reproduite page 7 et suivantes. 

En rangeant des papiers, quelques jours après ma 
conversation avec M. Villemain, un de ces exemplaires, 
m’étant tombé sous la-main, me suggéra l’idée de 
l’adresser à mon illustre interlocuteur, comme addi- 
tion h notre conversation. J’imprime le billet dont mon 
envoi était accompagné (page 21) et la réponse de 
M. Villemain (page 23), qui fut pour moi l’occasion 
d’une lettre nouvelle, datée du 23 de février 1853. Je 
la reproduis textuellement, en avouant cependant que. 
si elle eût été écrite pour le public, je n’y aurais mis 
ni certaines phrases ni certaines réflexions (page 25:. 

Quoi qu’il en soit, M. Villemain, dans sa bienveil- 
lance pour moi, ne la jugea pas indigne d’être lue aux 
cinq .Académies de l’Institut, dans une des séances tri- 
mestrielles où elles se réunissent comme corps unique. 
Il voulut bien m’inviter, au nom du président de l’In- 
stitut, à faire cette lecture. J’avoue qu’en le refusant 
le sacrifice de l’auteur ne fut pas grand, tant j’étais 
préoccupé de l’idée que les phrases et les réflexions 
dont je parlais tout à riieure ne seraient pas du goût 
de tous mes collègues. 
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Coiniiient ai-je changé d’opinion? conmieni ce (|ue 
j’avais refusé de lire à une séance de rinslilnl va-l-il 
' être publié maintenant? C’est ce que je vais dire, pom 
prévenir le’ reproche d’inconséquence (pi’on imnrrail 
m’adresser. 

En 1854, il parut à Londres et aux Etats-Unis une 
traduction de mon ouvrage de la Loi du contrcsle si- 
mnltoné des eonleiirs *. Le motif (]iii l’avait fait enlie- 
prendre, le jugement porté par des Anglais de l’in- 
fluence que mes leçons des (lobelins et de Lyon avaient 
exercée sur l’industrie française, et surtout la manière 
dont les journaux les plus' répandus en Angleterre ren- 
dirent compte de mes vues sur l’esthétique des objets 
du re.ssoi l de la vue, et de mes observations psycholo- 
giques, m’enhardirent à sortir de la réserve que je 
m’étais imposée. 

Enfin, l’insistance avec laquelle plusieurs de mes 
auditeurs des cours que je fis au Muséum d’histoire 
naturelle, en 18r>3 et I8A4, m’exprimèrent le désir 
(pie je publiasse l’ensemble de mes vues sur la défini 
tion du mot fuit appliquée aux diverses branches des 
connaissances humaines, fut un dernier motif de rom- 
pre le silence que je m’étais prescrit. C’est ii partir 

* The princijjles ofhnrmony and lonlmsl of rolonrs. (Ti;uis- 
litlois, préfacL', [wgc vu, urlidc!» du Tiincfi; ihr Artist., si-pl. 
1854; Ihc Alhcnanun, fév. 5, 1855, rtc., etc. 
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AVANT-PROPOS. 


(le septembre 1854 a» mois de janvier 1855 ijiie 
j’écrivis onze nouvelles lettres à l’illustre secrétaire 
de l’Académie française, dont j’avais tant à me louer 
pour l’accueil qu’il avait fait à ma lettre du 22 de fé- 
vrier 1855. 

Telle est' l’origine de ces lettres, qu’on peut con- 
sidérer comme un résumé des idées principales de 
mon livre De l’abstraction considérée comme élément 
des connaissances humaines dans la recherche de la 
vérité absolue. 

A la fin de ce recueil, sous le titre de Documents, 
je donne la citation nu le texte même de quebpies-uns 
(le mes écrits (jui se rattachent au sujet de ces lettres, 
afin de mettre ceux de mes lecteurs qu’il intéresse 
particulièrement à même de voir comment l’observa- 
tion et l’expérience m’ont conduit à l’envisager en des 
circonstances fort différentes et à diverses éporpies an- 
térieures à la publication que je fais aujourd’hui. 


l'aris, au Muséum it’hisloirc naturelle, 10 it’avril 1855. 
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VILLKMAIN 


MS(' 0 ( US 

l' no .N ü N C K I.K 'ÎH I>h J^NVItll IK.'rJ 

TAU M. (:HKVIU:rL 

K.N liÛl'O.NSE AU DISA;oCKS du l'UKSlDE.Nl DU LA hOUItlL 
irLXOÜUUAGEMEAT DE UAHIS 


Messieurs, loiS(|iie unis allncliez la plus belle 
de vus eouroiiiies aux rerheiclies cliiiuii|ues sur 
les corps gras (rurigiiie animale, j'éprouve un 
sentimeiil de giatilude d’aiilaiit plus prolVuid, 
ijue IMiuiiiieur (pie vous me laites était moins 
prévu. Jamais, dans une cariière luiigue diéjà, 

I 


y 
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In ne iii’rsl vniiii* dr linvnillci pniii' 

cueillir (piel(|in‘ pnlnie ncadéiniipie ; nii n innii- 
ipiê l’esi)érnnce, h déception n’existe i)ns. Je 
n’ni donc nul rcjfnH à vous exprimer de n’nvoir 
oldenn, dans le |»:issé, aucune distinction <lu 
^mnre de celle (pie vous me décerm'z aiijonr- 
d’Iini. Est-ce dédain on indiiïénmce pour ces 
récompenses? Non, messieurs; mais il laiit une 
ex|dication, il faut vous montrer la pensée ipii 
a dirii;é les Iravaiix d(‘ ma vie entière et le but 
on ils tendent. Je 1(3 lais sans hésitation, malj^ré 
la dil'licnlté <piMI y a, je le snis mieux (pie per- 
soniK', de parb*r de soi; mais, messieurs, en le 
taisant avec la vidonlé d’honorei la science et de 
témoi^meide ma reconnaissance pour un de vos 
actes, j‘ai l’i'spoii’ (pi’en laveur de rintenlion 
votre indulf^ence ne faillirait pas au téméraire 
rpii n’éviterait pas tout à fait l’écueil ipie lui- 
même avait sij;rialé d’avance. 

f^a ciillure de la science oITre, à tous ceux 
rpii s’y dévouent, des jouissanc(‘s sans cesse re- 
naissantes; la vue d’un horizon dont les limites > 
reculent à mesun* ipi'ils avancent dans les 
champs de rinconnn, h.*s olijets nouveaux rpii 
fra|)|)ent inci'ssamment leurs r('<;ards, ont pour 
riix un charme incomparable. Trop d’objets di- 
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vers, lro[» de projets de tr;iv:iii\. s'idïrenl ;i 
l«;iir pensée poiii' qu’ils soient aee(‘ssil)l(*s à nn 
sentiment d’envii' qii’éveilleraient les siieeês de 
eeiix (|iii courent la mènn* carrièr(‘ ! Mais la 
science ne donni' ces avanta;j[es (pi’â la condi- 
tion (|iie ceux (jiii la cultivent s«‘ront ahsfdn- 
nient dévoués à la vérité, et que, loin de cher- 
cher à maintenir l’erreur qu’ils auraient prise 
pour elle, ils seront les pi’emi(‘rs à remercier 
ceux ipii les auraient lamiis dans le chemin du 
vrai. 

I.a vérité, messieurs, est pour t(»ut homme 
de hieii, qiielh* que soit sa |>osition dans le 
monde, ce ipi’il y a de jdiis i»récieiix; car, tôt 
ou t;n’d, elle triomi)hera de l’erreur. On l‘ap- 
j)elle le heau dans les arts, le hon dans la vie de 
l’individu, et le juste dans les relations sociales 
de tout genre. Là où régne la vérité, il n’est 
j)lus de disputes ni de discussions jnissildes. 
(]’est à en assurei- le triomplie (pie toutes les 
intelligences doivent concomir, piiisipie c’est le 
moyen d’assnrei la concorde parmi les hommes! 

Dans une hranche (pielcompie de la sciimce 
liumaine, la recherclie de la vérité dont le suc- 
cès a couronné les elVorts doit, jmiii être com- 
plètement iilih', ne point séparer la décou- 
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vi'i le )lt‘ U\ [leiisre ([iii l’ii |tio(luil(*. Le r:ijn»oii 
ilii l'ail ijoiiveaii avec res|n it (|iii le trouve, el 
t|iii a|t|»rccie, par une criliqiie rij^oureuse, cha- 
cun lies élémeiils dont il s'esi servi pour ilétinir 
le degré de cerliliide de chacune de ses conclu- 
sions, ce raj)poi t, dis-je, constitue ce qu’on ap- 
pelle la méthode. Dans le travail ijue vous cou- 
ronnez aiijoiinrhui, la méthode a été le hui es- 
sentiel de rauteur : il l’avoue haulement, c'est 
moins pour les faits considérés absidiiment eu 
eux-mêmes que pour se rendre compte d(‘ la 
manière dont res)»rit procède dans la décon- 
verte de t’imoiiiiii qu’un temps si long a été 
cmnsacrè par lui à vérilier rexaclilude de ses 
expériences. 

fiO témoignage d estime si honorahie que vous 
décenii'z à ce ti’avail, qui dura dix ans et dont 
le commeiicemeiil date de 1811 , me loucherait 
moins s il m eût été donné plus lot, convaincu 
que je suis de la nécessité du tenqis dans la 
juste ap|irécialiou des li'avaux de res[iril; il me 
toLichei’ait moins donné par d’autres juges que 
par vous, hahitués ipte vous êtes à appréciei’ 
des travaux d’applicalioii. 

Ce prix oncoui'ageia. n'eu doutons pas. les 
travaux de longue haleine entrepris dans l iii- 
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tfièt (i(^ la science abstraite, |»ai‘ la | te usée de les 
rendre utiles que vous inspirerez à ceux qui sa 
livrent. Vous mériterez autant de la science t|in* 
de la société profitant dt's avaiita;^ms nés di* Tin- 
lluence que vous avez exercée; cai sii^^p^érer le 
tlésir des applications à respril scientilitpie abs- 
trait, cé(‘st, à la lois, comliiire celui-ci à coii- 
Iréder ses résidtals Ihéoritpies et propaf,o‘r 
Tiisaj^ie de la méthode. 

Kli ! messieurs, la puissance de l'apitlicalion, 
comme moytm (b* contrôle de> Ibétti’ies, n’est- 
tdle [tas évidente, j'i ou s(“ l'appelle réloif^ne- 
meiil où sont les purs praticiens de tout ce ipii 
se [ti'ésente à eux sous une l'ornn* théttriipit' î Si 
leur opinion, tiop absolue, a poiii' consétpimice 
le maiiilien de la ntiitine, r(‘connaissoiis (pi'il 
est arrivé (|uel(piel'ois (priiii savoir ou tiitp lé- 
"er ou trop présomptmmx leur a donné raison. 
Le moyen, messieurs, d’assiiitM' la cause île la 
\é*rité est (b> jtrendre en considération dan> vos 
jugements l’application et la |tensée iroii elle 
émane; et vous devez vous IVdiciter qu’un 
homme de bien, doué d’un esprit généreux, 
vous ait donné la faculté de faire ceipii est au- 
jourd’hui impossible ailleurs! 

.^^essieurs, un dernier remercîment. 
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LKTTItKS A M. VILU-MAIN. 


La (listiiidioit doiil vous iii’lioiioiy/ uu‘ rap- 
le loinps (lo ma jomiossr, oii la poiisôc vil 
siirloiil d’avenir; sai»s doute elle me montre les 
aiiiiêes (pii se sont ('‘eouli'es depuis cette (‘‘poipie 
de ma vi(‘; ‘mais, loin de m’en attrister, loin de 
rester dans le passi’* vm's leqmd la vieilli'sse s(‘ 
replie, elli^ renonvelle mes forces et ajoute à 
l’espiMaiice ipie j’ai de termiiiei' im‘s travaux 
sur les couleurs, l’iiisloire de la cliimie et la 
im'dliode considiuve dans les sciences eu ^mm'‘- 
ral. Si c’est nue illusion, elle me rend heurmix, 
et, en vous remerciant de l’avoir fortilii^e, je dis 
ipi’eii cela vous avcv, éti* lidèli's encore au litre 
d’eiicouraj^eimml (pie porte votre association ! 
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m : i.a sxhiku': iMiM>Ti;ir.i i.k nV\N<a:is 


Miim'iiiii «ritistoit'O iintiirdli*, le -*î tie I ■vrier 18-VJ, 


Mon fluT i’omj)ali iolc. 

J'ai r*lt' (‘xlivmcmoiil srnsililt' an l(‘im»i^tiai<t' 
(ralïcctiuii (“I (r»*slinn‘ (jut; vous nu- (raiisiunltcz 
an nom des nieinlti(*s de mdre société indiis- 
tiielle; soyez mon o^^^'lne pour Itnir en ex|»ri- 
nier ma reconnaissance. Certes, si j’ai été lien- 
renx du prix (jiie la Société d' encouraijcmvut 
pour rindnstrie a décerné à mon premier on- 
vra^n*, ma satisfaction a doiildé par les maiapies 
d’estinn* et d’amitié dont ce prix a été |)onr moi 
l’occasion, et vons devez croire (pie. |)armi 
elles, le témoijj[najfe d’afl'i'ction de no's coiici' 
loymis n’a pas été le moins préci(,‘ii\. 
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On aurait tort de juger de mon amour pour 
la ville qui m’a vu naître du |>eu de jours que 
j’y ai |)assês depuis I^OÔ, que je la quittai poui‘ 
habiter Paris. Ayez donc la conviction tiii’il y 
aurait aussi peu de l'oudement à juger ainsi de 
mon amour pour la |)atrie qu’il y en aurait à 
appliquer la même mesure à l’api)iécialion de 
mes sentiments pour ma familh* et les contem- 
porains de ma jeunesse. Sans doute, avec h's 
nombreuses occu})atious que les devoirs de ci- 
toyen m’ont imposées à toutes les époques de 
ma vie, sans que jamais j’aie eu la pensée de m’y 
soustraire, avec les charges admiuisti’atives (pie 
j'ai ai’ceptées de la conliance de mes collègues, 
je n’aurais pu exécuter le peu de travaux scien- 
tifiques que j’ai lenuinés, si je n’avais pas usé 
de tous les moments, de tous les instants, (pie 
je pouvais considérer comme m’appartenant ab- 
solument, pour les consacrer à mes éludes par- 
ticulières. Il m’a fallu, je vous l’assure, une 
grande force de résistance |>oiir ne pas me lais- 
ser aller à satisfaire di^s sentiments que j'(‘- 
urouve aussi bien que personne. De là l’expli- 
cation de mes rares et courtes apparitions à 
Angers, malgré tous mes (b^irs, et particulière- 
ment malgré celui que j’ai toujours eu d’assis- 
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1er à une îles séances de la Suciété iiulnstiielle 
ijiie vous présidez. Vous me ci nii ez, assm émeiil, 
lorscpie je vous dirai i|ii’il ne se passe pnsde jmir 
sans (pCiin souvenir du pavs ne se préseiile à 
ma pensée, sans ipie je ne me re|»oi‘le sur les 
hords de la Loire el de nos rivières, sni‘ le pla- 
teau de la Hoche de Murs !... -le me suis de- 
mandé sonvenf poiinpioi j'en suis éloij,Mié !... 
Puis vienneni les pensées trisles, di* tant de 
personnes ((ni ont été im*s compajifiions d'eii- 
l'ann-, et tpii ne sont pins !... Les idées ijiii m’oc- 
nipaient dans mes courses d’élève nainraliste. 
à cette é|)f»(|ne de ma vie on Paris m’était in- 
connu, sont tonjonrs présenti's à mon es|nil; 
(‘Iles s'y sont associées avec le s|)ectacle de nos 
discordes civiles, dont je fus le témoin, (lonr 
ainsi dire, dès i(ne je |ins voii' el |»enser. Ajirès 
mes (iremiers travaux dans les sciences |di}si- 
f|iies, j’ai été conduit d’une manière irrésisliMe 
à m’occii|)er de plusieurs o|)inions du dix-hiii- 
lième siècle, dont j'avais épi'onvé rinlliieiice ; 
el c’est ajirès les avoir soumises à de iiomhreii- 
ses é|»renves, pour en aj»|»récier l'exact i Inde, 
é|irenves ins|>irées |»ar l’étiide di's choses aiix- 
(juelles on reconnaît f^énéraiement le caractère 

du iiositil'on delà (nécision scieiilili(|ne, (|iie je 

I. 
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10 U’TTRKS 

r:illncli;ii ers ol)S(‘rv:iliniis à iiu's travaux du 
scuMirt* pure; mais, ru Ir laisaul, je irai jamais 
mi la prrlrutioii de sortir dr la science et de me 
faire économisle, jmhliciste ou liistorieii. Au 
[)()iiit d(î vue des clinses de ce monde oii, sans 
préméditation, je mesuisliouvé [ilacé dès mon 
extrême jeunesse, et où je suis encore après les 
réllexions de je l’avoue, je suis heureux 

de ma position, avec la conscience que j’ai d’a- 
voir |»ayé la detti; (jue tout citoyen doit au pays, 
et de n’avoir jamais eu la pensée de devenir 
homme de parti jiour satisfaire une ambition 
pei-sonmdle ou pour l’avantaj^e des miens. Le 
but lie tous mes efforts a été la connaissance 
de la vérité. Mais est-il aussi facile de l’acipiérir 
qu’on le croit communément? Je réponds né- 
J,^ativement à cette question sans la moindre 
hésitation; autrement on serait conduit à l’in- 
certitude, à l’indécision, en un mot, à mécon- 
naîtri‘ les avantaj^cs de la vérité, pour quoi ipie 
ce soit, ex[)Osé qu’on serait saùs cesse à piendre 
l’ei-reur pour elle. 

Il ii(‘ suflit donc pas de dire qu’on aime la 
vérité. Il faut ajouter qu’on sait les moyens de 
la distinj^uer de l’erreur, et ipie, dès lors, |iou- 
vant en démontrer la réalité, on est eu mesure 
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irtMi (lrV(*iop|»er l(Mil»‘s It's i*oiis(’M|iitMict‘s. Lf> 
pivUdilitins (|m' (li*s (‘s|>iits (Irnils, ir.iillt^iirs, 
peuvent avoir nmlre la vérité, lorsiiii’il s’a^^il de 
la répandre parmi les luunmes, tiennent préci- 
sément à celle circonstance, (|ue les tronides 
dont ils raccusent d’èire la cause dans la société 
smil nés en réalité d’opinions erronées (|u’on a 
données pour des vérités; de sorte (pie, si, avant 
de les accepter comme tell(‘s, on lies eût soumi- 
ses à un (‘xainen [iropre à mi dévoiler la faus- 
seté, elles auraient été rejetées sans aucun in- 
convénient. Pour être juste, il ne faut donc pas 
rendre la vérité sididaire de C(‘ ipii est le pro- 
duit de l’ei reur. 

Maintenant reste à savoir comment on peut 
ensei^mer à disceiaier le vrai d’avec le faux; on 
V parvient en familiarisant l’iispril avec l’usage 
des régies dont renseiiilde conslitiu' la mé- 
tliode, et c’est ici (pi’il convient de rap|ieler ce 
(pie j’ai dévidoppé ailleurs, avec les détails (pic 
(‘c sujet comporte : il existe une mélliode géné- 
rale et des méthodes pai ticiiliéres, propres aux 
difféi-enles liranclies des sciences liumaines; les 
régies d(‘ la méthode générale se relrouvenl 
dans toutes les méthodes particulières, mais 
cliaciine de celles-ci a des régies spéciales (pii 
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I.FTTHES 


constituent la |)ltil()Süi)hie de la science à la- 
(|iielle elles se ?■aj)pol•teIlt ; ce sont ces métho- 
des spéciales qui ont fait faire, depuis tJalilée 
jusqu’à nos jours, lant de pi'o.qrés aux diverses 
sciences appaj lenanl an domaine de la philoso- 
phie naliirelle, en pn'iiant pour poini de dé- 
parl l’obsei-valion des |diénoménes, et t>n en re- 
cherchant ensuite la cause immédiate, conformé- 
ment à ce qu’on nomme la méllioile à posteriori. 

[.es avantages de cette marche de l’esprit hu- 
main dans la connaissance du monde étant au- 
jourd’hui incontestahles, à cause de la certitude 
acquise de la vériti* des choses découvertes, on 
a pu sûrement se porter des vérités acquises aux 
vérités encore cachées, ou, en d’autres termes, 
on est allé du connu à l’inconnu, et c’est ainsi 
que le |»rogrès, dans la maiche de l’esprit hu- 
main, a été définitivement assmv par l’ohserva- 
lion des irgles de la métliode. 

Si, mettant de côté h‘s vérités révélées, |)arce 
qu’elles stiiil en dtdiois d(' toute coiileslalion, 
un accordt'. coinnn> on le fait généra h‘inent aii- 
jourd’liui, le caractère scientifique à des hran- 
ches il(' connaissances i|u’on appelle sciences 
histori(|ues, sciences politiijues et sciences so- 
ciales. il s’ensuit rigoureusement (|ue ces grou- 
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pps de^connaissances ont. dos imdliodcs. sprcia- 
Ihs qui rentrent nécessairemeni dans cellr 
méthode générale, à laquelle les seienc(*s du 
ressort de la philosijphie naluielle doivent leurs 
progrès. Dès lors tout ce (|ui, dans r(‘iiseigne- 
ment oral on érril de. res srienres, s’éloignera 
des règles cnnstituaiit les métliod»'s ipii leiii- 
sont propres, sei'a dépourvu du rararlérc srien- 
lifique. 

Si riiisloire, les lettres et même les sciences, 
eussent été toujours professées de maidère à 
hahitiier l’esprit de réiève à se servir des mé- 
thodes comme d’instruments jtropres à rontiô- 
ler la vérité ou à évaluer le degré de certitude 
des objets de renseignement, les plaintes éle- 
vées contie l’( niversité eussent été moins vives 
et moins nombreuses (|u’el[es ne l’ont été. En li- 
sant les discussions an\(|in*lles a donné lieu la 
(piestion de la liberté (renseignenuMit, traité(‘ à 
la tribune pul)li(|ue ou par la presse, j’ai tou- 
jours été étonné, je l’avoue, devoir ipi’oii ne se 
soit jamais occupé du mode même dont le maî- 
tre transmet à l'élève les choses (pi’il doit lui 
apprendre confoi-mément au |)rogramme de son 
cours; car ici je ne parle |)oint du cas où un 
professeur traite de toute autre chose (pie de 


y 
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cv (|iti est (ir*lini |»ar le lilre do son (‘iisoigno- 
minil. 

l-ois(|ir un j,n an(l nomhro do jounos j^ons soi - 
lont do nos ôc(dos avoc des o|nnioiis si diflÏTon- 
les de colles de; loiiis fainiINfs, (d si (ton d’estime 
pour le pass('* et le piésent de leur i»ays; lors- 
(|u’ils manifest(*nl des dispositions si pcoiion- 
c('‘es à ado|)t(‘r comino |)ossil)les do j)nros i èv('- 
rios, (pii n’ont pas mômo pmic elles la non- 
voant(’“; enfin, lorsipio nous entendons dire à 
dos hommes d’un âge mûr (jue la pratique de la 
vio leur a montri' un inonde tout diflorent de 
celui (pi’ils avaient imagiiu', ou hion ipio la 
pratiipie d’une prohission lilud-ale ne s’est pas 
accordée av(‘C les idées théoriques puisées dans 
des étinh's |)réalahles, peut-on hésiter à [HUiser 
(pie h‘ mode d’apn'is hMpnd les connaissances 
sont transmises du maîti(‘ à rélève, du prol'es- 
seurà l’étudiant, laisse heaui’oii]) à (h'sirer'Mfn 
se plaint de ce (pie l’autorité est méconnue ou 
peu respectée, (]iie la société ne se compose (pie 
d’individus parmi lesipuds il y en a heaiicoiip 
(pii voudraient plus (|ue l’égalité devant la loi: 
eh lii(Mi, l(‘ réginu* de nos (Voh's convient-il à 
iloiiiKM- aux jeuu(\s g(>ns les pimchants coiitrai- 
i‘(‘s? N’y excit(*-t-oii pas l’individu oiiti(‘ mesure 
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à l(‘ pmnit'r ni lonl. ;m lini de ivs- 

triMiidre ridio (‘XciUilioii :i iim* loii.ildr rMiiiil.iliuit 
qui n’jimèm,' pas la surtisaiict' |K»iir i('sullal? J, a 
movnmr dus inlelli^u'iicus ii’ust-ulli* pas sani- 
liéu aux soins domiûs à quidipius ûlùvus d’ûlilu? 
En inuttant toiil au nuicours, ida-t-nn pas oii- 
Idiû (Inix clioses : la difliculti' di* (roiivur des 
ju^^us vraimnit rapaldes, ut riinpossilulitû d'ap- 
prûuiur, dans dus ûpruuvus rapidus. louli's lus 
qualitûs (|u’il laudiait cupundant connaitru pour 
porter un jiif^ement ûijuitaldu? Lu roiicom s n'a- 
l-il pas le grand iiironvénient de fairi' sarriliur, 
par ceux qui s’y préiiarnit, la culture du fond 
à cul lu du la forme? L’ensidgneinunt fait-il voir 
l’homme individu ut la société tels (pi'ils soni 
en réalité? Insistu-t-il suflisammnit pour mon- 
Irur la faiblesse du |)remier par iap[iorl aux su- 
coui’S dont il jouit ut qui sont le fruit des efforls 
du ceux (|iii l’ont jirécédé dans la vie ut du 
plusieurs de sus conlumjtoraiiis? Imi iiispiru- 
l-on dus sentiments de gratitude pour lus au- 
teurs d’un hiun-ùtru (|U(“ ses ascendants ne con- 
nurent jamais? En luconnaissant ainsi i‘X|dicil(‘- 
inunt les causes du progrès du la société, on est 
juste envers lu passé ut le présent; on est viai à 
l’égard du la société. lia consciuncu ilu ludn* 
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propre faiblesse comme individu nous dispose à 
recomianre les bienfaits d'autrui et est la meil- 
leiii-f' pi‘é|)aration à la véritable fraleimité. J/es- 
pril dirigé dans celte voie par renseignemenl 
n’a plustle tendance à admettre les opinions ab- 
solues conti'e les choses et contre les hommes, 
il seul ce (piodles ont d’inexact, d'enoné et de 
faux même; il devient capable d'apercevoir les 
lapporls et les corrélations <pii unissent les par- 
ties du monde moral enlia* elles d’une manière 
aussi intime (pie h' sont les parti(\s du monde 
physique. 

Par exemple, tant (pi'on a considéré au ptnnl 
de vue absolu la piopriété de l’aimant, on l’a 
définie la propriété d’attirer le fer. Le magné- 
tisme n’a pris le caractère scientifique ipi’a l’é- 
poque oii la [iropriété de raimant a été envisa- 
gée au point de vue corrélatif, c'est-à-dire lors- 
([ii’on a distingué deux états magiiétiqin^s dans 
les corps qui agissent sur le fer, de manièri' que, 
si le fer est attiré pai‘ h‘ p(“de d’un aimant, la 
pai'tie attirée du fei‘ iiosséd»* l’état magnéli(|ue 
différent de celui du pi'ile de l’aimant vins h^- 
(piel elle se porte; car, si cette partie avait le 
même étal magnétique, il y aurait répulsion. 
Dés lors, on ne peut définir la propriété magné- 
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li(jiie qu'en disant (|ue les coi'iis qui la manifes- 
tent sont dans deux états : réagissent-ils par 
leurs parties, animées du même état, il y a ré- 
pulsion, tandis qu’il y a altraetion s’ils réagis- 
sent par les parties (|ni sntil dans des états diffé- 
rents. 

La pro|)riété magnétique, considérée d’une 
manière absolue, appai lieni à l’enfance de la 
science, qui a eu des siècles pour durée, tandis 
que la définition des deux étals inaguéliqiies. 
au point de vue corrélatif, est la conclusion de 
la science en progrès. Les propiiétés électri- 
ques, b‘s propriétés cliiniiques les plus géné- 
rales, sont dans le même, cas que les propriétés 
magnétiijues. Il est aisé de montrer que les 
gens qui envisagent la liberté iriine manière 
absidue sont ce ipi'étaient les anciens par rap- 
port au magnétisme, (pi’ils cniisidéraienl au 
point de vue absolu, tandis ipie les gens qui iii- 
conçoivent les déliiiitions du mol liberté qu'en 
y comprenant explicitement l’idée de devoir 
procèdent à la manière des savants i]ui envisa- 
gent les iiropriétés magnétiques au point de vue 
corrélatif. Kii effet, l’idée de liberté sans l’idée 
de devoir n’est (jue celle d’un pouvoir sauvage, 
aveugle; en un mot. c’est la proclamation de la 
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ruic(‘ lnii(;ik‘, ne vmihinl p.is ni(‘ servii- île l'fx- 
pression du droit du plus fini. 

Je me ivsiime, eu disant : l/(d)j(‘t de tout 
enseif,nieinent étant de Faire rounaitn', la vérité, 
le maître, [>our tout ce (|iii est en dehors de la 
ndif(ion, doit exposer les moyi'iis de distinguer 
la vérité de l’eireur, à Taide d’une méthoih* 
appropriée;! la matière de son enseignement, 
et je rite encore un exemph'. 

SulTit-il, pour l’enseigiH'inent de l’arithméti- 
(|ue, (|U(* le maître ait exposé les règles :ï suivre 
pour Faire une addition, une soustraction, une 
multi|dic.ation et une division ? Kn enseignant 
ces règles, il a enseigné la vérité; cependant 
renseignement est incomjilet s’il n’a pas donné 
le moyen île reconnaitre les erreurs i|n’on a pu 
commettre, c’est-:i-diie, s’il n’a |»as eu lecuurs 
;i la méthode jiour distinguer la vérité de l’er- 
reur; or, dans le cas que je cite, la méthode est 
ce (|u’on aj)pelle la preuve de chacune desijua- 
Ire règles t|ue je viens de nommer. 

Monsieur et chei- compatriote, vous compre- 
nez maintenant ma [lensée, si vous èti's con- 
vaincu qui! la question de rinsti uction juddique 
pnit intéresser les esprits sérieux :i un ;iutre 
point de vue que celui de l;i liherté de l'ensei- 
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C’est iurciséiiicnl sons le initinn l on 
je inéseiile, dniis celle lettre. r(‘nseioncineiil 
oral et écrit, t|ne je l’ai eiivisa^^é; c’est (Mi cher- 
chant (les méthodes spéciales tpie j’ai pu com- 
poser mon ouvrait' sni‘ les CoyftK (jros, mes 
Considmitônis sur l'analyse oryaniqar el ses 
appUedtions , mes Itcrherches sur la teininre, 
mon onvra{,n' sur le Contraste, siinnltané des emt- 
leurs, et mes Considérations sur ndstuire de la 
ehiinie et de l'alchimie; enlin, c’(‘st mi coordon- 
nant tontes h‘s j^énéralités de ces recherches 
(|iie j’ai rédi^M* un onvrag(* inédit sur VAhs- 
traetion considérée eomme élément des t(mnuis- 
sances huntaines dans la recherche de la vérité 
absolue. 

Le prix ((ne m’a décerné la Société d'eamn- 
rayement m’a été aoréalde snriont paire (|ii'il 
est la première récom]iens(‘ spéciale ((in' j'aie 
reiMie, et (jiie la conroniie attachée à mon |nv- 
mier (‘ssai dans l’élnde des méthodi's scienlili- 
(|iies nn^ donne l’esiioir (|iie je ne me sois |ias 
fait illusion sur mes aniirs travaux. 

|{e(‘ev(‘/., mon cher com[ialriot(% l’exiiressioii 
demi's sentiments alT(“clnenxet dév(ni('‘s. 

P. S. Cell(‘ lettre est (Vi ile de|inis huit j(nirs : 
vous l’anrii'z r(‘cne (dns hM, si je n’avais |»as été 
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lrom|jé dans resiR*rance de pouvoir y jidndie 
le compte rendu de la séance publique de la 
Soriele (i'eiu(nir(i(i(‘}}iriit . 
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Munsiciir ri clirr collrniif. 

Vous iir.-i\)7, Iciimigm* l:tiil de s\ iii|»:illiif tlaiis 
i'i‘S (leriiiei'S Irinps ri une ;itleiilion si 

ineiiveilliuile ;i I (ïX|iosé de mes idées sur i;i 
mélliode, (|ii’iiii iiioment même, j ;ii la |ieiiS(‘e 
de vous envoyer sons re ]di iin o|Hisciil(! qui me 
lombe sons la main el (jiii n éi:iil assnréimml 
pas destiné à rim[)i‘ession ; rai' r'(‘si nm3 simple 
réponse, faite le "2b de février d(> l’an dernier, 
à une lettre de félirilalion que la Nocô*/d iniluy- 
iridié iCAtKjerx avait adressée à un de s(’s iiieiu- 
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lires liumiraiies, à ronasimi (l'mi prix île 
l‘2(M)() Iraiics, que, coiunie auteur il’uii livre 
sur les cm jis ^j;ras (rmi^uni* animale, pulilié il 
y a tieute ans, il venait de recevoir de la Snciétr 
d' enwm'iKfcmcnt de Ihtris. Mes compatriotes, 
ayant décerné les honneurs de rim|uesion à la 
lettre que je leur écrivis, me donnent aujour- 
d’Iiiii roccasioii de vous exprimer de nouveau 
mes siMitiments di* profonde estime et d’adini- 
ratioii, (*n vous pliant d’acce|der un des exem- 
plaires de cette lettre', qui serait liien indigne 
de vous être oITerte si je n’avais pas rappelé 
des circonstances qui sont mon excuse. 
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^[()llsiclll• cl cher cnllc}^iic. 


-le l enK'rcic \-\ Soriiié induatrielh' (/M//f/cr.s île 


In hoiiiic iiléc (|u’ellc a eue de l’aire ini|trinier 
votre lelli e. Ihjureiises les personnes ipii jelli'iil 


ainsi en coiiiani des pensées jnsles et prorondes 
soiiies irun ensemble de vues scientiliques! -le 


ne suis pas sfir ipi’il irexiste qu’une méthode 
pour l’étude des variétés inlinies de la nature 


pliysiipu' et morale; et le ]>oint de vue borné 
des anciens, conreinanl la jiropriélé spéciale 
de raimanl, sans lorrélation avec le ma^mé- 
lisme en f<énéi-al, n'a peiil-élre (pi’une analogue 
bien éloi^mée avec la liberté au point de vue 
absedu et au p(dut de vue relatif. Mais tout cela 
ii’en est pas moins curieux el nouveau; el l'on 
aimerait à lire, do la mémo main, un livre sur 
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le sujet pi(|iiaiil et lecomi de celle lettre au 
roiiipali'iole et à la ville <iue vous honorez. 

Aj^réez, monsieur et cher cunirêre, nia haute 
considération . 

VlCLKMAI-V. 

(lo Imiili (51 tic Icviicr IS.Vi). 
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Il y il de» métli'jdfs |Kirticidiéi'cs et une inétiiuile "éiiéride. — lîiu un 
(jaliléo cl iJesLiU'lcs, cités à |iro(iOs de la iiiélhodc "éiicialc. — l,.i 
méthode expérimentale suivant M. tüievreul cl la méthode n poste- 
riori, dans lai|i:clle rcx|ici iencc sert de onterinm. — 1 a ilislinclinii 
de la inéllio le eéiicralc d’avec la inéllioilc s|iéciidc icMnlc des Ira- 
van\ de rantenr, tels que ses liecherches sur les corps yrus. ses Con- 
xidérati'jiia sur t analyse organique, sa Lot du contraste simultané 
des couleurs, ses Itéfinilious de l'espree, des sous-e,spi;ces, des races 
et des varietis en Ijolanique et en zoologie. — I*ouri|iioi M. Clic- 
vreul ne [iiildic pa.s son livre De l’idnlraction considérée comme 
élément des connaissances humaines dan s la rerherrht de la m ité al,- 
solue. — lni|iortanee ijn il atlaelie à II di''linilioii du mol /ail. — 
Faiblesse de \ entendement inouvi'e |iar les modes mêmes dont il 
|iroLéde. — 1,’analysc et la vyntlièse |mui' euiinailre la vibilé'. — 
.M. t’ilievreul eonibal l'ai soin parlont où il le Iroiive, t xce|ilé en 
nialliéinnti<|nes. 

'i‘2 de leviiiT IX.'i.”. 

Müiisinir ni illii.'^ln* cnllFf^MiF. 

Eli vous r(‘imT(‘i:iiil ilii Iciiijis iiiic vous iivcz 
iluiinr à la ll'l•||||■(t (le ro|Misnile (|iie j’ai en 
l’iioiiiieiir (li‘ NOUS adiesser, (loihez lion (|iie 
j’écTive aiijminriiiii ijiiel(|iies iikMs de sii|t|de-. 
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inriil nrccssiiiiTS pour [iirvoiiir loiile iiirprisc. 
sur la iiianirrr doiil j’(Mivisa^,M‘ la mrlhode aj»- 
plj(|ii(‘0 à un (‘nsei^Mieiiimit oral on (‘(-rit qui 
ronijiorto imo (Irmoiistration. 

« -Ir no suis pas snr, dites-vous dans la loUro 
(jno vous m’avez fait riioimenr de m’écrire, 
(|ii’il n’existe qn’nne métliode pour l’étnde îles 
variétés inlinies de la nature jdiysiqne et mo- 
rale. » 

J’ai la conviction, moi, qn’il en existe autant 
que de branches de connaissances susceptibles 
d’être parfaitement délinies, et que c’est la mé- 
thode particnlièro à cliacnne de ces connaissan- 
ces qui constitue ce qn’on im appelle la philo- 
sophie. Vous voyez donc, monsieur et illustre 
collègue, que mon oiunion sur les méthodes 
spéciales n’est point iqiposée à celle que vous 
exprimez avec doute, certainement par puie 
jmlitesse; car, pour vous, elle doit être une 
conviction. Mais y a-t-il dans toutes ces métho- 
di's ipielque chose de commun? Sans hésiter je 
réponds aflirmativemimt. 

Il existe; en ed'fet une méthode générale dont 
on s’est |tresipie exclusivement occupé en philo- 
sophie; s’il convient de l’y conserver et si les rè- 
gles epii la compose'iit se ndrouveMit dans cinnpie 
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sprcialt* onmm*- je le dirai Ideiilùl, il 
l’atil avtuier (|u’elle a peu sei’vi au\ pro{,M'ès des 
sciences du monde extérieur, e( c’est la raison 
pomqnoi ceux (|iii les cultivent placimt (jalilée 
bien au-dessus ilu chancelier Itacoii. J’ajlmire 
l(î Discours sur lu Mélltuilv d(! I)(‘scartes, mais 
j’ai toujours été rraj)pé des conséquences de la 
paî t si ^uande (ju’il accorde, comme caractère 
de la vérité, à la conce(dion claire (pie l’esprit 
se l'ait d’un objet ipi’il examine. Si l’idée claire 
d’un objet (jii’oii vient d(' d(•couvrir est réelle, 
comme le pense Descart(‘s, rt si la conception 
de cette idée claire est l»ien réellement, comme 
je l’admets aussi, une conséipience de la vérité, 
il ne s’ensuit pas nécessairenumt (pie toute idée 
claire que l’on se fera d’une chose (pi’oii aura 
cherchée sera le critnimu d’une découverte, 
réelle; car l’imagination peut voir clairement 
des choses qui ne sont pas. 

Au reste, l’importance (pie Jlescartes a atta- 
chée à la proposition (pie je rappelle, m’a (*x- 
plicpié poui([tioi l’auteur d(‘ la Mclhode a donné 
tant d’hypothèses jiour des vérités dans ses 
écrits de philosojiliie natiindle. 

l’i'éoccupé de la néci'ssité d’un critérium pour 
reconnaître la vérité dans mes recherches du 
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ressort du fjrovpe des sciences d'ohsetrution, de 
runonnemenl et d'expérience, je suis enfin ar- 
rivé à résumer mes conclusions en ces termes : 

Un phénomène frappe vos sens; vous .l’ol»- 
servez av(!c rintention d’on (léc(,mvi'ir la cause, 
et })oiir cela vous en supposez mie donl vous 
chei-chez la vériticalion en iiisliliiant une e.rpé- 
rience. Si riiypolliése n’esl jias fondée, vous en 
failes une noiividle (pie vous soumettez à une 
noiivelh* expéiience, et cela jusipi'à ce que le 
luil soit atteint, si toutefois Télat de la science 
le permet. 

.fe réduis ici la chose à la plus simple expres- 
sion en ne parlant que d'iiii seul phénomène, 
et je passe sous silence la science d’instituer les 
(ïxpérieiices et Vnrl de les exécuter avec préci- 
sion. Car une expérience ou [diihM des exp(*- 
riences ne vérifient une hypothèse (pi’autant 
(pi’oii les a soumises elles-mêmes à une série 
de conlre-pi'euves (^xpériimuitales proprc's à en 
montrer rc'xactilude. 

Ce raisonnement suggéré par l’ohservation 
des phénomènes institue donc des expériences 
d'après lesipielles on reconnaît les causiîs d’oii 
ils dépendent, et ce raisonnement (’onstitue la 
wélhode(\ue j’appelle expérimenlnfe, |)arce qu’eu 
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(iL'llnilive l’expérience est le cunti-ôle, le criU’- 
riuin de l’exactilude du raisuiineinenl dans la 
recherche des causes ou de la vérité. 

La méthode expérimentale ainsi détinie est 
applicable au iironin; tien yricuccs diles (l’ohsrr- 
riifi(uiel de raisoiiiieiiinit, tell)*S(pn; la j^éoluffie. 
la l)otani(pie et la zooloi^ie. Ces sciences n’étant, 
selon moi, (pi’à un premier déféré de dévelop- 
pement, lors(|iie je considère la complexité du 
lint oii elles tendent, elles doviendront plus 
tard science d'obscrcalion^ dr misonncnicnl rl 
d'expérience. Enfin, la méthode expéiiinentale 
telle (pic je viens de la délinir, en insistant sur 
I imiiortance <ln contrôle, a été mon point de 
départ |ionr montrer ipie, dans font ce qui est 
science spéciale susceplilde de déinonslration, il 
(‘xiste une méllunle particulière à laipielle s’ap- 
pliquent les rèfj[les de la méthode Générale; 
cette méthode paiticiilière l'si caractérisée jtar 
la détinition de la sorte île contrôle dont les re- 
cherches de celte scienci' sont snsceptililes. 
Cne hranclii' des connaissances humaines à la- 
qiielle cette conclusion n’est pas ajiplicahle n’a 
point encore le caractère scientiliipie; elle 
pourra l’acijiièrir i|nehine jour; mais, en atten- 
dant (pi’elle l’ait acquis, elle ne sera pas sns- 
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rn|)lil)lt‘ iTrlrc rohjct iriiii (MisciLsnrmtMil sé- 
rieux ; cortps, si, nvaiil d’iiisliliier ci'iiaiiies 
cliairc's dilos scientili(|ii(*s, on avait piis cette 
proi)Ositioii on considôration , on aurait évité 
pins d'un méconipto. 

Cetto distinction do la inétiiodo générale d’a- 
vec les mélliodes spéciales osl-ello snperllne on 
inutile? Je no lo pense pas, puisque mes tra- 
vaux mémos m’ont conduit à la faire. El il 
m’importe boanconp, monsieur et illustre col- 
lègne, que vous sachiez (pie, loin d’être le jeu 
de l’esprit d’nn homme livré dans le cahinet 
à la contem[)lation d’une phil(\so|)hie ahstraile. 
elle est hien le résultat de (piaranle années et 
pins de Iravanx de lahoral(»ire. Ainsi, (pielqin‘s 

mois après la pnhlicalion de mon livre sur les 

\ 

eorps grus o(i dix ans d(' travaux furent résu- 
més, en l(S"2i, je donnais aux vues exposées 
dans cet ouvrage la pins grande généralité pos- 
sihh»; les prenant pour hase de la chimie orga- 
ni((ue, je les réduisis en une méthode spéciale à 
la([n(‘ll(' s’a[qdi(pient jiarfaitement, comme je 
l’ai montré, les règles de la méthode générale 
de l)escart(‘s, et cette méthode spéciale remplit 
tont(*s les conditions de la méthode espérimen- 
(ale, la* livii*, pnhiié l'ii isr)!), sons le titre de 
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la Loi du cnnfrnstc ùmulUtuv dn roulnm cl dr 
si’s nppliratiuns, témoif^nr encore do l’iisaj^^e de 
la méthode expérimenUde a|>|di(|iiée à iin siijol 
(|iii n’ost ])liis chimi(jiie, mais du ressort de la 
|diysiolo},M(' et de la [isycliologie, car il concerne 
les impressions (jiie nous lecevons de la vue des 
conleiirs et les jnp;emeiits (pu* nous en portoîis. 
Il ))i’ésente l’étmle du sens d(ï la vue sous un 
asjiect absolument nouveau, en faisant |•enlrer 
les impressi(»ns si variées (|ue nous r(‘cevons 
des couleurs dans une loi p;énérale <|ui m“ soid- 
fre pas d’exception; <^t celte loi fait connaîire 
un |)hénomène t|iii ne s’('st révélé jiis(ju’ici tpie 
dans les sensations de la vue. Mais, pour faire 
adopter (piel(|ues-unes des consérpiences aiix- 
ipielles je suis parvenu, (|iie de diflicidtés à vain- 
cre, |»arce ipi’elles sont en oppo.sition avec des 
opinions avancées dans les livres et les sabms 
sur des sujets (pie tout le monde croit connaiire! 

Kniin j’ai montré l’usagi» de la mélhode expé- 
rlincnldle v\\ histoire naturelle dans la manière 
dont j’ai eiivisa;,m (‘t délini ce ipi’on appelle 
Vespère, sous-espèers, les rciees h\s simjdes 
mriétès en bolaniipie et en zoologue. 

En délinitive, je suis jiarti d(\^ sciences na- 
turelles pour chercluM’ des méthodes spéciahs; 
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après les avoir élablies, j'en ai généralisé l’ex- 
pression sous le nom de méthode expérimentale. 

Voilà ce que j’ai publié. 

Vous me parlez, monsieur et illustre collègue, 
(le la publication d’un livre sui- un sujet dont 
je vous ai entretenu ; le livre est tait en grande 
partie, mais le publier! En vérité, j’y regaialc 
a deux fois, c(tnnaissanl le momb' académi(|iie 
et critique comme je le connais. 

En homme s’est l'ail une réputation [»ai- des 
travaux dans une scitmce sjiéciale; il appartient 
à l’une des sections de l’Académie des sciences. 
Eli bi(‘ii, s’il publie iiu livre doiil b' sujet soi'le, 
je ne dis pas de sa section, mais de son Acadi'*- 
mie, sa jiosition, a l’égard de la critiipie, S(‘ra 
pin* (|u’elle le serait, si, étranger à l’Institut, 
il eùl été inconuu du public. 

Aou , à moins d'avoii’ de bous camarades, 
d’agir sur la [iresse quotidieuue, d’être coimii 
personnellement du monde [ioliti(|iie et litté- 
rairedes salons, le savant, en sortant de sa sec- 
tion, s’exposera toujours au ridicule i|u’ou lui 
prêtera, de préférer des jiroductions cliimeri- 
qiies, dira-t-on, aux iravaux spéciaux (|ui lui 
ont valu le titre de sa\ant. 

|{(*aucoiip de personnes m ont lelicite de 
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bonne foi d’avoir ajouté à ma ivpulalion de 
chimiste, bien entendu, en publiant ce qu’elles 
appelaient mo)i livre îles coulcnn ; et ces per- 
sonnes i^,moraient (pie ce livre est absolument 
étranger à la chimie; certes, si on leur eût dit 
(|u'il est physiologi(|ue et psych(dogi(pie, (pi’il 
renferme une eslhéliiiue expérinienhilc des arts 
du ressort de !a vue, qu’il est terminé par des 
coiisidéi'ations générales sur les sens et sur les 
inconvénients (pii naissent dans renseignmnent 
de l’emploi des comparaisons et des parallèles 
où il n’est (juestion ipie de diiïérences, très- 
probablement ces personnes se seraient absti;- 
nues de louer mon œuvre et auraient, sinon 
dit, du moins pensé, que le tem|»s jtassé à tiai- 
ler de [lareils sujids, donné par moi à la chimie, 
eût été d’un bien meilleur emploi! 

Maintenant, ipie dire de l’ouvrage ipii me 
reste à publier sous le titre de V Ahstmcllun 
considérée comme élément des connu issu nees hu- 
maines dans la recherche de la vérité absolue/ 
si ce n’est (jue bien des gens, sur ce titre seiihv 
ment, le prendront pour l’œuvre d’un homme 
perdu dans les espaces imaginaires, et que, s'il 
a des lecteurs, cet homme jiaraîti a ipiehpie peu 
vain aux uns ou quelque |)eu simple aux autres. 
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lnr.'i(lirils veiTOiil l'imporlanrc (jiril nia’oi'do 
à une définition du mot [ail, paire ipie, sans 
doute, pour l’aitprécier, ils ne lii'ont pas tons 
les détails qui la jiislilient, et dès lors leur i‘s- 
pril ne sera pas frappé dt‘ ri'xplication qu’elle 
donne de la cause des discussions si IVé(|uentes 
et souvent si [)rolon<j[ées oii les deux partis 
ont uii(‘ prétention éj^ale à s’appuyer sur des 
[((ils. 

Ma définition dn fait, parfaitement d’accoid 
avec le titre de l’ouvrage, a de nombnmsi's c(m- 
sé((uences, parmi lesijuelles j’en prendrai quel- 
ques-unes pour vous les citer. 

Elle montre clairement la source commune, 
où le savant, l’artiste, le littérateur, puisent 
les éléments de leurs œuvres res|)ectives; en 
même tenais qu’elle permet de distinguer \’œu- 
Tve menlifique d’avec Y œuvre de l’arlhlc ou du 
UUéruteur. Le caractère de la première est le 
développeiueut /?myre.v.s//‘ dont elle est suscepti- 
Ide, tandis (|ue la seconde a pour caiactère 
Ynlmdii, qui ne [)ermet jias d’y rien changer, 
d’en rien (Mer ou d’y rien ajouter, sans la d('- 
naturer. Elle me conduit à classer les beaux- 
arts d’après le caractère de ninuilunéité, coi r(‘s- 
pondant à la contiguïté des parties, à Yespure, 


Digitized by Googl 



A M. V IM. KM A IA. ô.*, 

o( ir;i|H'(’'s l(‘ c:wndi‘T(3 de smressioii eoi res|)on- 
d;iiil ;m lnni>s. 

Elle donne la raison de r<‘in|d(d du mol liis- 
liiirc, lors(in’il s’a^dl de la connaissance des 
plantes, des animaux, aussi Iden (|iie de celle 
des iteiijdes et des individus. 

Après av(dr apprécié \o fuit un les /e/ès dans 
la science, les beanx-ai ts, la littérature et l’Iiis- 
toii’e; après l’étude snccessivi' des plantes, des 
animaux solitaires et des animaux ipii vivent 
en société, j’examine l’homme ; et, en insistant 
sur le cai'actère île pei fectibilité qui le distin- 
^Mie si éminemment des animaux, je montre 
que cette perfectibilité est limitée par les sens 
et la faiblesse de rentemb'ment, faiblesse qui 
se révèle, suivant moi, |)ar le mode même de 
y<inalyse on de la faculté d’abstraire, et dont 
les inconvénients sont an^onentés par l’exaj^é- 
ration des diiVémices naissant de l’opposition 
même des choses que nous comparons. Je mon- 
tre donc tout ce (|ne laisse à désiier |ioiir la 
connaissance de la vérité absolue, et l’f/zn/b/.s-c, 
et la sjjuthhv duiit on a abusé dans ces derniers 
temps, autant fpie les paitisans de Condillac 
abnsèient jadis de l’analyse. 

Voilà, muiisienr et illnstre collèj^ne, quel- 




Digitized by Google 



LETTMKS A M. VlLLKMAI.N. 


Ô<i 

(|iii*s-iines (k's idées (luc je déveloi»j»e dans le 
livre inédit; vous voyez maintenant ce (iii'on 
peut dire de l’andace et de la témérité du clii- 
ntisie de l’Aeadémie des seienees. Il euinbal 
Vfihsühi partout oii il le trouve, excepté en ma- 
thématiipies, comme la chose la plus opposée 
à la connaissanee du vrai dans le monde pliysi- 
(|ue aussi bien (|ue dans le monde moral. Pour 
éclairer celui-ci, il est i)arti du jiremier, jiarce 
(|iie, les l'aitsy étant moins complexes (juedans 
l’autre, l’erreur devient plus facile à éviter; 
mais, en suivant cette marche, il ne s’est jamais 
dissimulé h> objections aux(iuelles il s’expose 
de la pari de ceux (]ui cioient à rindé|»endance 
absolue des deux inondes. 

Veuillez, monsieur et illustre collègue, rece- 
voir l'expression de mes sentiments de plus 
haute considération. 


K. (ùlKVItËLI,. 
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r.onMHéialiuiKs péïK’ralcs s.ur le itml j'ml cl impnrl.iiicc 
(le (li’iiiiilioii. 


Paris, 


le I'' (le seitlciiiltre 18^4. 


MniisiiMir Pl illustre collè^<iie. 


l/assenlirnent (|iie vous avez floiiné à la lelire 
|)iécé(lejile me déleriiiiiie à ajouter de nouvelles 
eoiisidéraliohs au sujel dont je vous ai entre- 
tenu à propos de l’espiit ain|uel mes travaux 
scientifiques ont été siibordonnés. Je vous ai 
parlé de rimportance d’une délinition du mol 
[(lit, que je donne et développe dans un livre 
inédit siii' VAhstrnrlion considérée coiiime élémenl 
des connaissances humaines dans la recherche de 
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1(1 rérilè ahsolue. Celle déliiiilion, je ne vous l’ai 
pas comnuiiiicjiiée, el, malgré l’iiisislaiice (|iie 
des personnes auxquelles j’acrorde loule mon 
eslime oui mise à la connaîlre, je me suis refusé 
jusqu’à ce jour à les salisfaire, convaincu de 
l'impossibililé où j’aui ais élé, dans une simple 
conversalion, de ca[)liver assez leur allenlion 
pour èlre comi)ris el leur faire apprécier dés 
lors à sa jusle valeur une délinilioïi donl la pré- 
cision me semble aussi rigoureuse (|ue la va- 
riélé des sujels auxtjuels elle se prèle me [)arail 
remarquable [)ar les conséquences (ju’on en dé- 
duil. L’objet de ces lettres est donc de vous sou- 
mettre une définition du mot faity à mon si'us 
aussi exacte et précise que possible. 

Certes, on ne se trompe pas en disant ipie ce 
mot, [ail, exprime une vérité, ce qui esl, ce qui 
a élé, ce qui sera; mais cette définition suffit- 
elle pour expliipier comment il arrive (|u’nne 
opinion avancée sur un sujet (pielcompie doniie 
lieu souvent à une discussion juolongée dans 
laquelle ceux qui y prennent part s’aj)puieiil sur 
des faits, et comment des personnes irnpai liales, 
en dehors du débat, sont elles-mêmes embar- 
lassées de savoir oii est rerreur, où est la \é- 
rilé? Kvidemmenl cet embarras lient à un dé- 
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faut de développenienl dans la ilêlinilimi vnl- 
^niire (jiie je rappelle; l’esprit qui l’a enteinluej 
satisfait de sa clarté, n’éproiive pas sans doute 
le besoin d’aller au delà, tandis que, placé à 
mon point de vue, il se trouve au ci'iitie d’un 
horizon embrassant les connaissances bniuaines, 
et dans le(iuel il saisit tout ce (lu’il est donné 
à l’homme de voir de la vérité dans la science, 
les lettres et les arts. 

Je vous demande i)ardon de revenir souvent 
sur la science. Mais, monsieur et illustre col- 
lègue, si je devais vous entretenir de littérature 
et d’érudition, qu’aurais-je à dire? Kvidemnient, 
si mes lettres ont «juebpie droit à votre intérêt, 
c’est à la condition qn’en partant de l’étude des 
sciences, qui ont occupé ma vie, je marcherai 
vers vous en présentant à votre es|)iit, aussi 
éminemment juste que curieux de connaître 
les travaux d’autrui, des considérations (jui, 
tout en conservant aux diverses branches de l’in- 
telligence humaine leurs caractères spéciaux, 
montreront cependant qu’une même tige leur 
donne naissance. 

Je justilierai ma [uétention à délinir le mol 
Jail, en déduisant de l’objet même que se pro- 
posent respectivement les diverses connaissances 
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ImmaiiH's It* carac 1ère qui les distinf^ue les unes 
des autres, puis en considérant ce ([ue le fa il 
est pour cliacune d’elles. 

-le parlerai d’abord de la physique, de la 
cliimie, de l’histoire naturelle des plantes et 
des animaux, en y comprenant la physiologie et 
ranatomie. 

ha minéralogie, la médecine et ragriculture, 
(| unique dilîërant des sciences précédentes, en ce 
(|u’elles n’ont pas respectivement de caractère 
spécial, leur ressemblent par l’identité de la 
délinition du jitil, qui est parfaitement applica- 
ble à leurs éléments constituants. 

La même délinition s’applique aussi bien aux 
cléments des œuvres du statuaire, du peintre, 
de l’architecte, du musicien, qu’aux éléments 
(lue séparent ou unissent le littérateur, l’histo- 
rien, le philosophe et l’économiste pour attein- 
dre le but de leurs efforts respectifs. 

Enfin ma délinition du fait^ considéré dans 
les différentes catégories des branches du génie 
de l’homme, vient se rattacher au [ail considéré 
dans les mathématiques pures. 


N 
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liélinilion du mot fait dans les sciences. — Les propriélés sont des 
laits. — Distinction de la pliysi pie d'avei- la cliiinic. — Loi ps coii.- 
posi's et çorps simples. — Propriétés pltysiipies; — cliimiqiios; — 
or^anolepliqiie.;. — K.spèce cliiniif|ue. — Les propriétés sont des 
faits; les faits sont des abstractions. — Ce que c'est que l’alislrac- 
lion. — Espèces dans les corps vivants. — Différence entre Viudii-iàn 
d'une etpèce viranle cl Viudirid" chimifiue .•celui-ci est la molerule. 
— Généralité du mot hietoire. — Toutes les sciences ii’onl pas un 
airnclère spécinl ennentiel ; la physique, la eliiniie, la "éoloçie. l'a- 
natomie, les mathématiques, la pliysiolof>ie, la méthode naturelle 
appliquée à l’Iiistoire des plantes et des aiiiinaiiv, en ont un; la 
minéralogie, la médecine et raçriciilliire ii’cu ont pas. 


l’aiis, le !l de seplenihre IS.'i'i. 


l'insique. 


(J>ii'n|i|)Rllp-l-on t’onnaîlre la maticrc on /t/i//- 
filffur? C,'es\ savoir, moiisit'iir el illiisirt* rollè- 
les iimitriéln nsnihrllcs doiil elle jniiil. 
liniilvr el Vinifuhiélnihililr, sans les- 
quelles on n’en ronniil |ias rexistenre; cVsl 
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savoir ses propriélés générales, telles que la 
pesantrw, la solidité, la liquidité, la gazéité; les 
phénomènes qti’elle manifeste quanrl nous la 
jugeons froide ou cluiuile, lorsqu’elle est obs- 
cure ou frappée pur lu lumihe, enfin lorsque 
nous la (lisons à l’état électrique ou muguéti- 
que. 

Au j)oint (le vue physique, la matière ne 
présente donc (|ue des propriétés, (*t ces pro- 
priétés, (jiielles (lu’eii soient les dillerences, 
n’existent pour nous que par leurs rapports 
avec les organes de nos sens; car à ces organes 
appartient la faculté de nous les rendre percep- 
tibles, qu’elles soient essentielles à la matière, 
comme l’étendue et l’impénétrabilité; qu’elles 
S(‘ trouvent inhérentes à toute matière que nous 
toiudions, comme l’est la pesuuteur; qu’elles 
soient susce[»tibles de différents degrés d'inten- 
sité, (mmme l’est la tenipéruturc, cause de la 
sensation de chaleur et de froid (jue nous en 
lecevons; enfin qu’elles n’apparaissent que 
dans les ciiconstances où la matière nous est 
rendue visihh* pur la lumière, et lorsqu’elle est 
soumise à Véleetricité et au muguétisme. 

Puisque les propriéti'^s de la matière n’exis- 
tent pour nous qu’autant qu’elles affectent les 
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organes de nos sens, il s’ensuit qu’une pro- 
priété à laipielle ils seraient insensibles, ou de 
l’action de laquelle nous n’aurions i>as con- 
science, serait à notre égard comme si elle 
n’existait pas. 

Une de propriétés aujourd’hui connues de tous, 
dont l’anticjuité ignora l’existence! et, sans re- 
monter si loin dans le passé, qui se doutait, au 
siècle dernier, de l’existence des propriétés (|ue de 
nos jours la photograjdiie a mises en évidence? 
Si ces exem]iles nous autorisent à penser (|ue le 
temps en fera connaître d’autres, luobablement 
nos facultés, si extrêmement bornées, ne nous 
|)ermettrunt jamais de les connaître toutes. 

On comprend actuellement parmi les proprié- 
tés PHYSIQUES Véleinliie, Vimpénclrahililé, la pr- 
sanleiir, la solidité, la licjiiidilé, la (inzélté, et 
toutes les pro[)riétés que nous considérons 
comme des effets de la chaleur, de la linnihr, 
de Vélectrkité et du magnétisme : l’étude de ces 
(iropriétés constitue la phgsigue. Remarquez , 
monsieur et illustre collègue, qu’on définissait 
cette science la connaissance des propriétés gé- 
nérales de la matière, à une époque où toutes 
ces mêmes propriétés étaient réputées physiques 
explicitement ou implicitement; mais aujour- 
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d’hui le domaine de la physique est plus res- 
treint, puisqu’on n’y comprend pas les pro- 
priétés chimiques, ni celles que j’ai nommées 
organoleptiques. Cependant, si on arrive un jour 
à établir entre les propriétés physiques et les 
propriétés chimiques plus d'intimité qu’elles ne 
semblent en avoir actuellement, et que cel- 
les-ci acqiiièient par là plus de généralités, le 
domaine de la physique pourra les comj)rendre, 
sans qu’on soit autorisé alors à dire que la défi- 
nition aura été changée au fond; car, en réalité, 
Vohjet de la physique sera toujours l’étude des 
propriétés les plus générales de la matière hrute 
ou inorganique. 


Chimie. 


Si la chimie étudie les propriétés de la ma- 
tière à l’instar de la physique, elle les envisage 
à un point de vue qui la distingue de celle-ci 
. d’une manière toute spéciale. 

L’objet de la chimie est de ramener la malière 
à des TYPES SPÉCIAUX, dont chacun est défini par un 
ensemble depropriétésqui n’appartient qu’à lui. 

Les propriétés ne sont donc plus étudiées 
comme elles le sont en pbysi(|ue relative- 


Digitized by Google 



A M. VIU.FMAIN. V. 

ment à la malih'e pu (jènn'dl, mais rclativt'ment 
à une certaine matière, à une matière en parli- 
enlier, à laquelle on donne un nom spécilique. 
comme fer, or, argent, cuivre,., milice, aln- 
mine... sulfate de chaux, alun... 

Dire que la physique étudie les propriétés 
de la matière, cela signifie qu’elle les étudie au 
point de vue abstrait. Par exemple, s’agit-il de 
V élasticité et de la ductilité? elle explique com- 
ment les particules de la matière, une fois dé- 
placées par une force mécanique, revienmml 
après faction à leur |)iemière position en vertu 
d’une propriété appelée élasticité. Restent-elles 
au contraire dans les nouvelles positions (|ue la 
force leur a fait prendre? cet effet est attribué, 
à la propi-iété appelée duclililé. 

V(*ilà l’objet de la physique. 

Ji3 chimie étudie Vélasticilé dans cluKjue corjts 
qui en est doué, mais sans la séjiarer des au- 
tres propriétés de ce corps. F\ar exemple, mi 
jiarlant de V élasticité de V acier, elle parle en 
même temps de toutes ses auti es |)i opriétés phy- 
siques, et encore de ses propriétés chimiques et 
(trganoleptiques. Elle étudie de même la duc- 
tilité dans Vnr, le plomb... Elle envisage donc 
ces projiriétés au point de me concret, tandis 
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((IIP la [iliysiqiie les examine siirluiit an jimnt de 
me le jdiis yénéral nu abstrait. 

C’est à la matière, considérée en jiarticiilier, 
([u’nn applique surtout le nom de corps : on en 
distingue de composés et de simples. 

Les corps composés sont ceux (|ue l’analyse 
chimique réduit en plusieurs corps simj)les, 
(|iii étaient unis ensemble |iar l’aflinité, en 
vertu de lacjiielle ils constituaient, malgré la 
différence de leurs princi|)es, une niatiére par- 
faitement homogène dans toutes ses parties, et 
différant absolument sous ce rap|)ort d’un sim- 
|)le mélange qui ne l’est jamais, quelque di- 
visé qu’il soit. 

I‘ar exemple, nous trouvons uans la nature 
le fer oxydé, le fer sulfuré, etc., etc. Eh bien, 
l’analyse chimique réduit le premier en fer et 
en oxygène, le second en fer et en soufre. Parce 
que le fer oxydé et le fer sulfuré sont homogè- 
nes dans toute leur masse, qu’il faut recourir à 
des moyens chimiques pour les résoudre en 
leurs prindjies, et qu’en outre on s’assure de 
l’existence d’un grand nombre d’échantillons de 
fer oyydé ou de fer sulfuré, dont les ()rinci()es 
sont unis en une même projiortion délinie, on 
considère le fer oxydé, le fer sulfuré, comme des 
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corps composés. Chacun d’eux devient un type 
spécial de matière, distingué de tout autre 
d’une manière invariable par l’ensemble de ses 
propriétés. 

En soumettant le /‘ce, Vox^ipjène, le soufre... à 
des procédés analogues a ceux ([ui ont réduit le 
fer oxydé en fer et en oxygène, le fer sulfuré en 
fer et en soufre... on voit cpi’on ne peut les ré- 
duire en plusieurs sortes de matières. On les 
considère en conséquence comme des corps 
simples. En appliquant des procédés semblables 
aux miuei'ttis de euiire, de plomb, d etuin, etc., 
on arrive à des résultats analogues 5 on obtient 
du cuivre, du plomb, de I eluiu, etc., dont il 
est impossible tle séparer plusieurs sortes de 
matières. Dès lors on les considère comme des 
corps simples. L’or, Vurgeiit, \e plu line... natifs, 
isolés par les mêmes moyens de quelque ma- 
tière étrangère, représentent l’or, Vargenl, b* 
platine... à l’état de pureté, et constituent au- 
tant de types de cor[)s simi)les. 

En définitive, les types de matière composée, 
comme ceux de matière simple, sont caractéri- 
sés chacun par un ensemble de propriétés gui 
n appartient gu'h lui. 

Les corps composés résultent <le 1 unioti tle 
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plusieurs corps simples en proportions dt'fi- 
nies. 

Les rorpa ximpics sont ceux dont on ne peut 
séparer plusieurs sortes de matières. 

J’ai distingué trois catégories de propriétés 
dans chaque type de nature simple ou com- 
plexe, à savoir, des propriéléx plnisuiuea, des 
propriétés chimiques et des propriétés orgaiio- 
leptiques. 

Les propriétés physiques sont du ressort de la 
physique. Seulement le chimiste les considère, 
dans chaque type qu’il étudie, comme coexis- 
tantes avec toutes les autres propriétés du type. 

Les propriétés chimiques ressortissent à l’at- 
liiiité, c’est-à-dire à cette force altiactive qui 
agit sur les parties les plus divisées de la ma- 
tière, et dont l’activité ne se fait sentir à nos 
sens qu’au contact apparent des corps doués de 
cette activité. Les propriétés chimi(|ues n’ont 
commencé à être bien appréciées que depuis 
Newton et Geoffroy (1717 et 1718), c’est-à- 
dire à l’époque on les idées de l’attraction new- 
tonienne commencèrent en France à remplacer 
les idées mécaniques de Descartes. 

Les propriétés organoleptiques ?,e manifestent 
lors du contact d’un corps avec les organes des 
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êtres vivants et quand il y a un antre eiïet que 
celui qui naît du simple tourlier ; telles sont les 
odeurs, les saveurs, les actions produites |)ar 

N 

(les cor[)s quelconques introduits dans l inté- 
rieiir d’une plante, dans ririt('!rieiii- du ••(»rp> 
d’un animal ou de l’homme. 

Il est aisé de montrer la dilléreiice (‘xistant 
entre une propriété physique et une propru-l ’ 
orqunulepti(ine, telle que la s.aveur ou l’odeur. 

Par exemple, quand nous disons (jue h' sucre 
a une stirenr (lourp,, cela si^milie en léalité que 
le sucre a en lui la cause de produire sur la 
!an"ue une impression d'après la(|uelle nous 
percevons une .sensation (|ue nous nommons 
saveur smrée. Il y a loin de là au poids d'un 
corps^ c’esl-à-diie à la pression que ce coi ps 
exerce sur la main où il est placé, pre.ssioii ré- 
sultant de la pesauteur, en vertu de la(|iielle il 
est sollicité incessamment à se porter veis h? 
centre de la terre; car, de la |)ropriété physique, 
appelée pesanteur, vous déduisez facilement, 
comme effet ou consc'^quence, le poids du corps 
sur votre main; ce poids, ou la pression par le- 
quel il .se révèle, je ne l’appelle point une pro- 
priété organoleptique. 


y' 
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Il n'on est i).is de même de la snrcur aunrc: 
vous ne pouvez la déduire, du moins dans l’état 
aetuel de la science, d’une propriété inhérente 
au sucre, que vous définissiez comme vous dé- 
tinissiez la jtesanteur, indépendamment de toute 
action sur les organes d’un êti e vivant. 

Les lavons (h* lumière auxquels nous attri- 
buons la (vulrur ronrie, la couleur orangée, la 
couleur jaune, la couleur verte, la couleur bleue 
et la couleur violeUe, par suite d’une sensa- 
tion qu’ils excitent (Ui nous, sont dans le même 
cas (jue le sucre relativement à la saveur sucrée 
qu’il nous fait éprouver. En effet, en les appe- 
lant rouge}!, orangés, jaune};, verts, bletis et vio- 
lets, nous leur transportons les sensations piirti- 
culières qu’ils éveillent en nous. 

En résumé, le caractère spécial de la chimie 
est la distinction de la matière en tijpes spécian.i 
auxquels on donne un nom spécifigue corres- 
pondant au nom que porte une espèce de plante, 
une espèce d'uninial. Aussi appelle-l-on ces ty- 
pes des espèces chhnhjues, et la science qui les 
définit conduit-elle à les envisager comme des 
êtres distincts, ainsi que nous apparaissent les 
êtres des diverses espèces du règne végétal et 
du règne animal qu’on appelle des individus. 
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IMiis lard, nous verrons la diiïéronrf* réelle 
existant entre Vindiridu chimique et Viiididdn 
m‘(jamsé..l\ me suflil maint(*nant d'avoir mon- 
tré que l’idée de réduire la matière qui ne vil 
|»as en des éVm dialincts a|)j)ai tient exclusive- 
ment à la chimie, et la distiii^oie dés lors essen- 
tiellement de la i)hysi(|ue. 

Mais, monsieur et illustre collé^Mie, il im- 
porte de remarquer que la chimie n’ajoute rien 
aux connaissances de la physi([ne, en tant qu'il 
s’ap^it de Vestsevre de la malicre : la chimie est 
venue après elle distinguer la matière en di- 
reneK espèces, mais les deux sciences, en déli- 
nilive, ne connaissent la matière (|iie par des 
propriétés. 


Dt'Iiiiition ilii fait cii |>liysi |ih* o'. imi i-liiniir. 


Si le mot fait exprime une vérité, ce (\ai est, 
ce, qui a été, on ne peut se refuser à admettre 
que les propriétés de la matière définie par la 
science de l’homme la pins précise ne soient des 
faits, et encore des faits précis, en outre que 
Vhisloire d’une espèce chimique ne soit Verposé 
fidèle de l’ensemhle des prapriétés phifsiqnes, chi- 
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Pi (mfiuiolppiiqurs qui ujijuirlienunii ù 

i pllp p^phc. 

Mais, si les propriétés sont des fuils dont la 
piérision est relie même de l’élude dont cha- 
cune a été l’objet, je puis aller |)lus avant dans 
la définition du mot fait appliquée à la con- 
naissance de la matière brute. 

Effectivement, ([u’appelle-t-on une propriété 
dans une espèce chimique? C’est une partie 
(Vun tout, d’un puspiuhlp ; que vous avez connue 
pai- une élude analytique en considérant cette 
propriété à rexclusion des autres (pii ('oexislent 
avec elle dans l’ensemlile, et cette propriété, 
étudiée ainsi isolément, est une nhstrnction. 

Il importe beaucoup, monsieur et illustre 
collègue, de prtWenir toute équivoque en mon- 
trant les deux sens que le mot abstraction peut 
avoir dans le langage parlé et le langage écrit, 
et ici je transcris quatre alinéa du premier 
chapitre de mon ouvrage sur V abstraction con- 
sidérée comme élément des connaissances hu-^ 
maines dms la recherclie de la vérité absolue. 

H 1. V abstraction proprement dite est une 
« opération par laquelle notre esprit considère 
« isolément des choses qui font partie d’un ob- 
« jet, d’un tout, d’un ensemble. Ainsi, lorsque 
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« je considère la dureté d’un caillou sans en 
« considérer la forme, la nrfmdenr, la con- 
« leur, etc., mon esprit fait une abstraction. 

« ^2. On donne encore le nom iV({hslr(H'lion a 
U la chose même que l’esprit a séparée d’un 
«ensemble; ainsi la dureté, la (frandeur, la 
« forme, la couleur, sont des abstractions. 

« Il en est de même des mots imroir, vertu, 
« perfection, amour, amitié, haine, joie, tris- 
« tesse, précipitation, leuleur. etc , parce qu'ils 
« expriment une idée générale relative à une 
« qualité, à un mode d’existence, à une manière 
« d’agir d’un être quelcoiuiue, qualité, mode 
« d’existence, manière d’agir que l’on consi- 
« dère absolument. I.es grammairiens appel- 
« lent ces mots noms abstraits. 

« ô. On voit donc que l’abstraction ainsi dé- 
« finie suppose nécessairement l’idée d’un <mi- 
« semble, d’un tout, d’un sujet, d’une siili- 
« stance, puisque l’idée qu’elle exprime a ra|)- 
« port à une chose séparée de cet ensemble, de 
« ce tout, de ce sujet, de cette sul)stance. Abs- 
« traction est donc en ce sens une expression 
« corrélative du mot ensemble. 

« 4. Il est bien important de prévenir h‘s 
« malentendus (pii pourraient résulti'r dc^ 
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« expressions, d’une part, faire ahsiraction de 
« telle chose, ou, ce qui revient au même, abs- 
« traction de cette chose, et, d'une autre part, 
(( faire une abstraction, ou, ce qui revient au 
f< même, faire r abstraction de telle chose, car ces 
« deux expressions ont des sens très-difîérents. 

« Ainsi lorsqu’on dit abstraction de tel al~ 
(( tribut, de telle propriété, de telle qualité, on 
« veut exprimer que l’on considérera l’objet 
< auquel cet attribut, cette propriété, cette 
« ipialité appartient, sans cet attribut, cette 
<< (pialité, cette proi)riété : tandis que faire une 
« abstraction ou faire l'abstraction de tel attri- 
« but, de telle propriété, de telle qualité, veut 
c( dire que l’esprit sépare, isole d’un objet cet 
« allribut, cette propi'iété, cette qualité, j)Our 
« connaître mieux cet attribut, cette piopriété, 
« cette qualité, considérée à l’exclusion de toute 
(( autre. Dans le premier cas, l’esprit considère 
« donc un objet à l’exclusion d’un de ses attri- 
(( buts, tandis que dans le Sj^cond il considère 
« l’attribut d’un (»bjet à l’exclusion de tout 
f< autre. » 
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I e fait, en pliysii|ue et en diiriiie, est une iiropriele. l.a pr«/<r/eVpCsl 
une ahstrarlàm ; ilunt' le fait eM une al.flrariinii précisé. 


Puisque nous ue connaissons la matière que 
par tles proprirtés, muses immédiates ou éloi- 
}<nées de tous les phénomènes qu’elle présente 
à notre observation, évidemment ces proprièlês 
existent, elles sont dt'S rérilés, des fnils. 

Comme l’étude jiositive de la matière exi^^e 
la mesure du déféré d’intensite dont ces |»ro- 
priétés peuvent être susceptibles, il s’ensuit 
que le résultat de l’étude approche d’autant 
plus de la vérité absolue qtie la mesure a |»lus 
de précision. 

Mais, cette étude portant sur la partie d'un 
tout, lequel tout comprend un easemble tie pro- 
priétés, nous ne parvenons, en définitive, à la 
connaissance de la matière ipie par une étude 
successive des propriétés qu’il nous est donné 
de connaître. Ov une propriété ipie nous élu- 
dions à l’exclusion des autres est une alistrae- 
titm, et celle-ci, une fois parfaitement délinie. 
devient une rérité, un fait précis. 


/- 
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Sciences des corps vivants. 


Si nous envisageons les espèces du règne ré- 
gélul et (In règne animal à l’instar des esp(^ces 
r.himi(|iies , les idées se eompliqneront sans 
doute en allant de celles-ci aux espèces des 
êtres vivants, mais la constifinence sera la 
même quant à la définition du mot fait. 

Qui connaît le mieux une espèce de phnüe, 
une espèce d'uninud? C’est le naturaliste; il 
attache d’ahord à chacune d’elles des caractères 
par lestpiels elle se distingue de toute autre 
espèce, et ensuite des caractères par lesquels 
des espèces sont grou|)ées en genres, ceux-ci 
en fnmilles, les familles en ordres, les ordres 
en classes, les classes en embranchemenls , et 
ceux-ci en règnes 

Que sont ces caractères'/ pas autre chose que 
des manières d’être, des facultés, des propriétés, 
des qualités, absolument correspondantes aux 
propriétés des espfices chimiques. 

‘ Je prends ces dénominations avec te sens que la plupart des 
naturalistes français leur donnent, sans discuter s'il sei ail ja i'-fé- 
rabte, dans la subordination des différents groupes que je vieil' 
de citer, de remplacer le mot fnmilh’ par un autre mot. 
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Il iniporle d’insisler sur la (litÏÏ'iriice. exislaiil 
fntr<“ l’élève, on le simple aiiialeiir, en hola- 
' ni(|ne on en zooloji[ie, et le natnialiste prol'oiid. 
Pour les premiers, les espères ne ronsisleni 
tjii’en des individus en possession de rararlère.s 
qni les distinguent, comme espèce de Pd genre, 
de telle famille, de tel ordre, de telle classe, 
de tel embranchement et de lel règne. l*oni le 
second , la connaissance jiarfaile de l’espèce 
exigea, non-senlement la connaissance de Ions 
les caractères distinctifs, mais encore celle de 
loiiles lesmanièi'es d’ètre, facultés, j)ro|n iélés, 
ipialitès. Le natnialiste profond ressemble donc 
en cela encore an cliimiste, dont les eflbrls 
tendent à connaître tontes les propriétés jilivsi- 
(jnes, chimiques et organoleptiipies des espèces 
cliimiipies; mais n’onblions pas que celles-ci 
sont tontes considérées comme des corps inor- 
ganif|iies, lors même ipi’elles ont été produites 
sons l’inllnence d’nn corps vivant, comim' le 
sont, jiar exemple, le sucre, l’amidon, la li- 
bi ine, etc., tandis (jiie le naturaliste étudié des 
êtres vivants, et il les étudie sons le l'apporl de 
la sti nclnre de leurs organes on de Vaiuilomir, 
sons celui des fonctions de ces organes on de la 
physiolo{fie, enlin sons celui des mœurs, lors- 
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<|u’il lies animaux siirlout, et ici iiiler- 

vieiit nécessairenieiit tout ce i|iii se rattache aux 
inslinris, aux [ncHllés hitellertNcllcs, à la psijrho- 
lo(fie. 

Mais, eu définitive, le naturaliste ne connaît 
dans tout être vivant ijiie des manières d’ètre, 
des fandirx, des proprièth^ des (lualltés, des 
tillribuls. Et l’essence du moindre cryptogame, 
comme celle de l’animal le plus élevé de la classe 
des mainmil'éres, ne consiste en réalité que dans 
rensemble de toutes ses manières d'être, ses fa- 
r allés, ses propriêlés, ses quaUtés, de tous ses 
altrihnls. Il n’arrive donc à cette connaissance 
qu’en étudiant des faits, des nhstrartions. 

Le corps vivant ne tombe sous l’observation 
immédiate que comme indiridu dune espère. 
Or cet individu, en vertu de son organisation 
spéciale, se compose d’un certain nombre d’or- 
ganes qu’on ne peut ni augmenter ni diminuer 
sans changer l’essence spécifiiiue du coi j>s vivant. 
Au reste, le mot indirid}i, par leipiel vous le dé- 
signez, exprime évidemment cette impossibilité 
d’une manière pi écise. Toute espèce de corps vi- 
vant se com|»ose d’iiidividiisipii, pouvant présen- 
ter des dissemblances, constituent des groui»es 
apjielés variétés, rares, soas-espèees, suivant l’in- 
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tensitê, le nombre et la constance des dilïéren- 
ces. Beaiicoii|> de personnes affirment (pi’il 
n’existe pas dans une même espèce deux indivi- 
dus identiques. 

Le moment est venu, monsieur et illustre 
collègue, de dire en quoi ['individu d'une es pà-c 
vivante diffère 'de Vindividn vhimi({ue. Ou’(ni 
prenne un fragment de sulfate (b; cliaux cristal- 
lisé de Montmartre, le |)lus pur qu’on pourra 
se |)rocurer; qu’on le triture dans un mortiei’ 
d’agate de manièie à le divism- en |)arlicules 
tellement linesijue chacune ne sera plus visible 
qu’au rnicioscope, toutes seront idenliijues les 
unes aux autres; mais personne n’admet qu’el- 
les représentent des individus chimiques. De 
l’aveu de tous, chaque particule estime agréga- 
tion de [ilusieurs de ces individus. L'individu 
chimique nous éclia[»pe donc à cause de son ex- 
trême ténuité; l’espiit seul en conçoit l’exis- 
tence: il se le représente comme une réunion 
de plusieurs atomes, (pii sont de la même na- 
ture dans le corps sini[)le, et de natures dilTi'- 
rentes dans le corps com|>osé. Ces atomes, d’une 
forme invariable et placés à distance, consti- 
tuent un système défini dans leur nature spccifi- 
que, leur nombre et leur arrangement. Ce sys- 
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léiiie est l;i nwhnilc, et cette iiiolrciile est \'in- 
iliridacliiiiiiiiiur Vuiis voyez, monsieur et illustre 
collègue, combien est grande rillusion de ceux 
(|iii prétendent que les sciences dites podlkes 
ne se composent (|ue de ce ((u'ils appellent des 
/u//s;car il n’est pas nue science du monde vi- 
sible où la nécessité de lier les fniis iirécis de 
l’observation contrôlée par l’expérience n’ait 
conduit à des concejitions de l’esprit ipii sont en 
dehors de la démonstration. La remarque que je 
lais n’a pas pour objet de les proscrire de la 
science, mais de montrer qu’elles ne coin|»or- 
lent pas la même certitude que les faits dont la 
démonstration repose sur l’observation contrô- 
lée [lar rexpérieuce. 

\j espèce rliiniiqne, dans l’étude que nous en 
faisons, se montre bien ditféremment des indi- 
ridvs appartenant à une espèce quelconque de 
corps vivant. Nous avons vu, en effet, que ceux- 
ci doivent conserver leur hdécfrité pour être 
étudiés complètement. Eh bien, cela n a jias 
lieu pour l’esitèce chimique; si celle-ci appar- 
tient à un corps simple, l’histoire de cette es- 
pèce comprendra tous les cas où elle s’unira à 
une ou plusieurs espèces pour en constituer 
autant de nouvelles ; si elle est composée, l’bis- 
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(oire ((n’oii ^mi iW.i (•()ni|)remlra tous Ihs cas on 
nlle contiacif* des coinhinaisniis sans s’altcrer, 
t‘l Ions cenx on elle se dêcoinpose. Kvlderniiienl 
rien d analo^nie à ces cas on Tespèce chiiiii(pic 
vient à en former de nouvelles par cniiibinaisoii, 
"U a serednire, si elle est complexe, en des es- 
pèces dérivées, n’existe dans l’Iiisloire des espè- 
ces de corps vivants. C’est ce (pi’exprime parfai- 
lement b* mot indn'nlii (|ii on a|»pli(pie depuis 
longtemps à chacun des èlies dont l’ensemhle 
conslitne une esj)èce de plante, nm* espèce d’a- 
nimal. 

Si nous ne connaissons les corps vivants ipie 
par des manières (Vêlre, des facultés, des jira- 
priétrs, des qualités, composant un certain en- 
semble am|uel nous inij)osons un uoni spéci li- 
gue, vous voyez (jue là encoie, procédant j>ai' 

I analyse, nous arrivons à des abstractions (|ui 
sont des faits cories|)ondanl aux propriétés des 
espèces chimiques. 

Cette manière de V(dr permet de se rendre un 
compte exact de ce ((u’est réellement la hloqra- 
(l’un homme. Car celle-ci, considérée de la 
manière la plus générale et dans tous ses dé- 
tails, se compose de ce qui concerne cet homme 
au double point de vue du pbysi(|ue et du mo- 
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i;il, et à réf,Mr(l de s;i laiiiille et de sa race. On 
j)arvien là cette connaissance en éliidianiriioinine 
à la manière du naturaliste pour ce qn’il a de 
commun avec les animaux, et à la manière du 
savant et du moraliste à ré},nird de ses facultés 
intellectuelles et de ses actions émanées du li- 
bre arbitre. Ces éludes font-elles connaitre 
autre chose que des manières d’être, des fuad- 
tés, des propriélés, des quaUtésê celles-ci ne 
sont-elles pas êies abstractions, et leur ensemble 
n’est-il pas V histoire des faits composant la bio- 
. graphie de l’homme dont on s’occu|)e? C’est ce 
que je crois évident j)our tous ceux (|ui auront 
compris les considérations précédentes. 

. Ou’on étudie une agglomération d’hommes 
formant une peuplade, un peuple, une nation, 
et toujours on l’étudiera successivement à des 
points de vue ((ui ne sont que des parties de 
l’ensemble, c’est-à-dire des abstractions. Le ré- 
sultat de cette étude comprendra l’ensemble des 
abstractions (jui se rapportent à un même lem|)s, 
et la réunion des ensembles d’abstractions (jni 
concernent des temps successifs com|)oseront 
riiisloirede la peuplade, du |)euple, de la nation. 

Vous voyez donc, monsieur et illustre collè- 
gue, comment le mol/m^oères’ai)plique heureu- 
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sement à la connaissance d’un corps envisagé 
chimiquement, comme le fer, l’or... la silice, 
V alumine... Valun... le sucre, V amidon... à 
celle d’une plante, d’un animal, et comment, 
après avoir dit histoire de i Égypte, histoire de 
la Grèce, histoire d'Alexandre, etc., etc., on a 
été conduit à l’expression d’histoire naturelle des 
plantes, des animaux, du rosier, du cheval. 

Avant de quitter le domaine des sciences, 
qu’on a qualifiées de positives, revenons sur la 
différence existant, selon moi, d’une part entre 
la physûiue, la chimie, Vanatomie, la physiologie 
et la géologie même, et d’une autre part la mi- 
néralogie, Vagriculture et la médecine. 

Les premières ont respectivement un carac- 
tère spécial, en ce sens que la matière ne peut 
être connue sans leur intervention, ou, en d’au- 
tres termes, aucune d’elles ne peut être rem- 
placée par une des autres sciences, (pielque 
perfectionnée qu’on la suppose. Ainsi pouvez- 
vous distinguer la matière en diverses espèces 
sans la chimie? connaître sans l’anatomie et la 
physiologie la structure des organes, leurs con- 
nexions et les fonctions des êtres vivants? Évi- 
demment non. La chimie et la minéralogie par- 
lent des minéraux, mais elles ne possèdent pas 
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les moyens de connaître les époques relatives de 
la formation des terrains; la géologie tire donc 
de cet objet le caractère qui lui est spécial. En 
est-il ainsi de la minéralogie? Non certaine- 
ment; la chimie fait connaître toute espèce mi- 
nérale qui se trouve dans la nature; et, si vous 
attachez, comme on le doit, une grande impor- 
tance à la théorie des formes régulières, c’est la 
géométrie appliquée aux formes cristallines qui 
les déterminera; enfin l’espèce de la nature 
étant généralement souillée de quelque matière 
étrangère, c’est la chimie qui déterminera la 
nature de celle-ci’. Aussi l’essence de Vesphc 
minéralogique ne difTère-elle pas de Vesphe 
ehimiqne. Conséquemment tous les raisonne- 
ments que J’ai avancés pour démontrer (pi’on ne 
la connaît que par des propriétés, que les pro- 
priétés sont des abstractions, et que les abstrac- 
tions sont des faits, s’appliquent à la minéra- 
logie. 

]éagriculture est dans la même catégorie que 
la minéralogie, car cultiver un terrain avec l’in- 
tention de lui faire produire aux moindres frais 
possibles la moisson la plus abondante pour la 
nourriture de l’homme et des animaux, les be- 
soins de quelques arts, ne peut constituer une 
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science spéciale. Le cultivaleiir digne du nom 
iVagronomc est celui qui à la plus habile pra- 
tique joint des connaissances scientifiques a.s- 
.sez approfondies pour s’expliquer d’une manière 
précise en quoi consistent ses procédés, lorsque 
la science le permet, ou pour reconnaître qu’elle 
est encore impuissante à le faire. Or il ne s’est 
élevé à ce degré de connaissances qu’au moyen 
des lumières qu’il doit à l’étude des sciences 
physiques, chimiques, anatomiques, physiolo- 
giqiHfS, botaniques, zoologiques et mathémati- 
ques mêmes. 

I^a médecine, y compris la chirurgie, ressem- 
ble, sous ce rapport, à ragriculture. La spécia- 
lité de son but est évident, soit qu’il s’agisse de 
guérir des maladies ou de les prévenir en usant 
de remèdes et d’un certain régime, .soit qu’il 
faille recourir à des instruments pour suppri- 
mer des organes, les modifier ou les ramener à 
l'état normal. La médecine n’a jamais été une 
science qu’à la condition d’empruntei' à l’anato- 
mie et à la physiologie la connaissance des orga- 
nes et la faculté d’en comparer l’état de mala- 
die à leur état normal; enfin qu’à la condition 
d’appliquer à projios des connaissances pui- 
sées dans l’étude de la physique, de la chimie. 

■i. 
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(le la botanique et de la zoologie. En un mot, 
dès que la médecine cesse d’être un art einpiri- 
i{ue, elle revêt le caractère scientifique en com- 
posant une résultante d’éléments puisés dans 
les sciences, qui sont douées d’un caractère 
scientifique spécial, et, sans doute, connaître 
scientifiquement les maladies, n’est point une 
science spéciale; ce n’est qu’une extension de 
l’anatomie et de la physiologie appliquées aux 
cas où l’état normal vient à être troublé par des 
causes perturbatrices dont la recherche et Ta dé- 
termination rentrent absolument dans les scien- 
ces anatomi(|nes et physiologiques. 
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D.'iinUioiï (les mois ratiounel ni raisonné rehilivomcnt :i la nn-lhode a 
priori et à la mét/iodr ù posteriori. — .\|)|ilic:ilion ilo ces «li'liiii- 
lions, — Le mol raisonné est applicalilc aux conclusions (Lvluiles 
immédialemeni de l'oliservalion des |di('nomt‘nes d'apia’-s la méthode 
à posUriori. — Le mol rolionnfl l't'sl à des clioses vraies i|iiand il 
s’ai^il de conceplion g('om(';li ique, tandis que, dans la scienc(* il'ol»- 
servalion, de raisonnemenl el d’expiirience, il l’esl ù dt\s liypolhcses 

— Kxemples de mots qui significnl à la fois un el'let el lu eans(^ de 
cet effel ; une opf^ration, Kï produit de celte opération el une pro- 
priété naturelle des corps. — Héflexion sur une langue bien faite. 

— Les mois chaleur, feu, phlogistique, calorique, ciu's comme dil- 
liculté de former celte langue, cl nouveaux dével(tppcim‘nts propres 
à justitier la définition du mol fait. 


Paris, le 25 de se|>teinbrc 1854 


Monsieur et illustre collègue, 

Les hommes ne se communiquant leurs pen- 
sées que par des signes qui, le plus souvent, 
sont des mots, on ne peut s’étonner de l’ex- 
trême importance tpie certaines expressions 


y' 
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reçoivent de quelques circonstances. Par exem- 
ple, dans un temps de révolution, voyez l’avan- 
tage que l’esprit de parti sait tirer d’une qua- 
lilication donnée a propos à ses adversaires! 
Alors un mot appliqué à l’homme le plus hon- 
nête le |)erd infailliblement; ce mot, le plus 
souvent, n’est pas défini, sans doute, mais, 
expression de la passion, il signifie ennemi 
mortel, et a pour corrélatif /^roscr/yV/on, prison, 
éehnfand ; le chef le prononce, et les séides exé- 
cutent l’acte qui, pour eux, en est la consé- 
quence. 

(!elte puissance des mots exf)lique commeni, 
chez un |>euple ou domine l’esprit de société. 
(III il existe ce qn’on appelle des sn/on.x, il arrive 
que des expressions, des phrases même, de- 
viennent à la mode et contribuent souvent à 
donner un air de distinction à ceux qui s’en 
servent. Certainement ce fait a pour consé- 
quence de modifier le sens de certains mots, et 
d’opérer la substitution de l’un à l’autre, con- 
trairement à un long usage. Par exemple, long- 
temps un mot aura été d’un emploi restreint à 
cause de l'ordre d’abstraction qu'il exprime, 
et une personne trouvera bon, soit par igno- 
rance, soit à dessein, de l’abai.sser à un ordre 
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d’abstraclion moins élevé, et de se distinguer 
par là de ceux qui rejettent une modification 

du langage tout à fait contraire à l’usage. 

* 

Par exem|)le, le mot rationnel n’était primiti- 
vement employé que par un petit nombre d’es- 
prits distingués, pour exprimer une idée des 
plus abstraites ou de l’ordre le plus élevé : il 
signifiait ce qui échappe aux sens, ce (pii ne peut 
être conçu que par \' enlenilement ; ainsi'dans les 
expressions horizon rationnel et horizon sensi- 
ble, on saisit parfaitement le sens du mot ra- 
lionnel. Plus tard, on l’a employé comme syno- 
nyme de ce qui est raisonné, et, je l’avoue, j’ai 
vu avec peine ce sens reconnu par l’Académie 
dans la dernière édition de son dictionnaire. 
N’est-ce pas détruire une langue, lorsque deux 
mots, quoique dérivés d’un même radical {ratio 
et raison), ont eu chacun un sens parfaitement 
défini, d’en venir à employer l’un comme syno- 
nyme de l’autre? Certes, le charlatanisme seul 
peut soutenir que procédé rationnel, traitement 
rationnel , sont des expressions préférables à 
procédé raisonné, traitement raisonné. Si l’on 
prétenrlait qu’elles ne sont pas synonymes, que 
le mot rationnel élève le procédé on le traite- 
ment au-dessus de la (pialitication de raisonné. 
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j’en demanderais la preuve, et assurément on 
ne pourrait la donner dans la plupart des cas, 
au moins, où cette substitution a lieu. 

Voici les motifs sur lesquels repose ma ma- 
nière de voir : 

En développant le sens du mot rationnel, 
conformément à la signification de ce qui 
échappe aux sens, de ce qui ne peut être conçu 
que par F entendement, on éloigne le mot de ce 
qui concerne l’observation immédiate des phé- 
nomènes du monde visible, qui sont surtout du 
ressort de la méthode à posteriori, pour entrer 
dans le monde des idées, le monde métaphysi- 
([up; et, si on n’entre pas absolument dans le 
domaine de ce qu’était jadis la méthode à priori, 
on s’en rapproche par la manière de raison- 
ner; car on part alors des principes pour expo- 
ser des raisonnements qui n’en sont que des 
conséquences. Dans ces deux cas on procède 
conformément à l’enseignement .s^w/Z/cbV/uc. J’ai 
démontré ailleurs' comment cet enseignement, 
qui appartient particulièrement à la méthode a 
priori, peut être cependant celui de la méthode 

* üo la baguette ilivinatoire, du pendule explorateur et des 
tables tournantes (29), page 20. 
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à posteriori^ lorsque des f’ails recueillis |»ar 
cette dernière méthode ont été suffisamment 
nombreux et suffisamment analysés pour être 
coordonnés en principes ou en lois. 

C’est d’après cette manière de voir (|ue je 
vais exposer l’usage des mots rationnel et rai- 
sonné dans le langage précis de la science. 

-l’applique le nuA raisonné h ce (|ui concerne 
un raisonnement déduit immédiatement de 
l’observation du monde visible. 

J’applique le mot rationnel à tout raisonne- 
ment, à toute conception, à toute idée (jui ne 
résulte pas de l’observation immédiate des phé- 
nomènes du monde visible, de sorte que ce rai- 
sonnenienl est au delà du raisonnement déduit 
immédiatement de l’observation du monde vi- 
sible; cette conception y cette idée, peut bien 
avoir été déduite de. l’observation du monde 
visible, mais elle ne peut devenir sensible par 
l’observation immédiate d’(d)jels appaitenant 
au monde visible. 

Les exemples suivants rendront claires, je 
l’espère du moins, les distinctions précédentes 
et l’emploi des mots raisonné et rationnel. 

L’explication de la combustion par Lavoisier, 
reposant sur le fait que le mercure augmente 
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He|)oids parla (■alciiialioii, en pieiiaiil de l'uxy- 
p;éne à l’air, romme le font les métaux qui se 
ronillenl, le soufre, le charbon, le phosphore, 
qui brûlent, cette exj)lication, dis-je, est rai- 
sonnée et non rationnelle. 

L’hypothèse des atomes et celle de la molérule 
rliimique, aux((uelles conduisent l’observation 
des proportions définies suivant lesquelles les 
cor|)s se combinent, et d’autres observations 
du ressort de la physique et de la chimie con- 
cernant les formes cristallines, etc., ces hypo- 
thèses, dis-je, sont rationnelles, car la |)reuve 
directe, immédiate, de l’existence des atomes et 
de la molécule chinii((ue, nous ne l’avons pas. 

Conformément à ces exemples, je dis (jue 
rien n’est rationnel dans les raisonnements qui 
sont le résultat immédiat de l’observation et de 
l’expérience. En effet, dans les sciences dites 
d’observation, de raisonnement et d’expérience, 
il n’y a (|ue du raisonné, et tel est le produit 
le plus positif obtenu de l’usage de la méthode'à 
posteriori. 

Je ne qualilieiai donc jamais un traitement 
médical de rationnel, pai‘ la raison que nous 
ignorons la plupart des causes des maladies, et 
la manière d’agir de remèdes employés à les 
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combattre, et ([lie dès lors rel'liracilè de ceux-ci 
est le résultat de l’expérience, [uuir ne |tas dire 
du simple empirisme, plutôt (jiie celui de la 
science. 

Un voit (|ue dans les sciences émanées de la 
mHhode a i'osteriori, il existe bien peu de cir- 
constances où l’on puisse employer le mol m- . 
tiunnel, si ce n’est pour rappli(juer à des hypo- 
thèses. 

Il n’en est pas de môme dans les sciences 
mathématiques; le mot rationnel y est em]doyè 
fréquemment et avec la signification vraie et 
exacte (lu’il a eue dans l’origine, parce qu’on 
l’applique alors à des choses, à des rapports 
(ju’on ne peut saisir par l’observation immé- 
diate des organes de nos sens qui nous mettent 
en relation avec le monde extérieur, quoique 
l’esprit (|ui se représente ces choses, ces rap- 
ports, ait pris le monde physi((ue poui- point 
de départ. 

Telle est l’expressioii iVhorIzon rationnel, à 
l’idée duquel conduit naturellement la vue 
que nous avons de l’horizon, lorsque, i)lacés 
au milieu d’une plaine immense, sur un vais- 
seau au milieu de la mer ou sui- une hau- 
teur quelconque, nous jetons les yeux autour 

5 • 
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(le nous, et (jiie l’espace ct'Ieste (larait une 
vmU(‘ spliéii(iue reposant sur notre globe; évi- 
(leininent la limite de riiorizon appartient à 
on cercle (pii divise res|)ace ci’deste en deux 
parties iiu'gales, dont la snp(!'iieure, la seule 
visible, est plus petite cpie rinlérieiire; voilà 
bien V horizon acnsiblc. Qu’on se place mainte- 
nant, par la penscie, au centre même de la terre, 
et riiorizon appartiendra à un cercle ([ui parta- 
gera l’espace cileste en deux moitiés; ce cercle 
(*st V horizon nilionnel. 

L’observation immédiate des dimensions des 
(■orps conduit à une limite de leur surface jiar 
bnpielle nous nous rendons compte de leurs 
ligures respectives. 

Un corps quelconque a trois dimensions, la 
longueur, la largeur et la profondeur. Mainti»- 
nant, pour les connaître au point de vue géo- 
métrique, l’esprit conçoit : 

1"Que la surface laquelle il nous appa- 
raît limité est sans épaisseur; 2" que si b' 
corps a plusieurs faces, la jonction de cbacune 
d’ellesà uiK' antre est la /û//(C(|iii n’a ni épais- 
.seur ni largeur ; elle est donc la limite de ci's 
faces; que l’endroit où une ligne en rencon- 
tre une autre est une des limites de ci;s lignes 
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qu’oil appelle poivle\i\u\ n’a ni lungiietii , ni 
largeur, ni épaisseur. 

Les conceptions de la mrfaœ, de la lujiic el 
du p(nnt ne peuvent être réalisées physi<|ue- 
ment; car la surface que nom voywi» a de l’é- 
paisseur, la ligne que nous voyons a de la lar- 
geur, et tout point d’intersection de lignes 
que nous r'oyons a une étendue sensible. Dés 
lors, nous disons que la surface, la dyne et le 
point géométriques sont des conceptions ration- 
nelles. 

U espace absolu est encore une conc«*ption ra- 
tionnelle, à la(|uelle on est conduit sans peine 
en se représentant soi-même placé au centre 
d’une sphère dont la surface reculerait indé- 
tiniinent. Dans ce cas, on part encore d’un fait 
du monde visible. 

Ces exemples montrent la dllîérence existant 
entre des conceptions rationnelles, auxquelles 
on arrive par des raisonnements rigoureux, géo- 
métriques, et les conceptions rationnelles, aux- 
(luelles conduisent des suppositions plus ou 
moins probables dont le résultat est une, hypo- 
thèse, su|)positions que suggèrent les phéno- 
mènes du monde visible étudiés au point de 
vue de la méthode a eosTERioiu. 
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l.es conceptions rationnelles concerna ni la 
j,a'oniéliie montrent fort bien comment l’ori- 
gine (les connaissances mallu‘mali(|iies se ral- 
laclie aux sciences du monde visible, et jusli- 
lienl à mon sens la place que leur a assignée 
Ampèie parmi les sciences qu’il a nommées 
(Osin()lo(jiijues. 

Il n’est point inutile de faire lemarquer que 
le mot rationnel pourrait être appliqué à des 
choses erronées, et voici dans quelle circon- 
stance : [)our quelques personnes il n’existe d’é- 
tudes élevées que là où l’esprit a perdu la ma- 
tière de vue; car, suivant elles, les sciences qui 
étudient les corps selon la méthode a posteriori 
ont beaucoup trop d’humilité à l’égard de, l’ex- 
périence, ou, comme elles disent, de l’empi- 
lisnie, pour avoir un caractère d’élévation. 
Avec cette disposition d’esprit, elles qualifieront 
de rationnel tel système d’idées (jiii, pai'tant de 
propositions conformes à leur manière de voir, 
sera absolument faux, parce (jne ces pioposi- 
tions n’ont point l’exactitiide des principes qui 
ont été déduits de raisonnements rigoureux, ou 
établis d’après la méthode expérimentale, s’ils 
concernent le monde visible. 

Il est supei flu, [)eul-ètre, de faire remarquer 
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que le mot ranoum a un sens général et un 
sens particulier; que, dans son acception géné- 
rale, il comprend le rationnel et le raisonne 
proprement dit, et que, dans son acception par- 
ticulière, il signifie le raisonné proprement dit; 
enfin, ({u’il n’y a aucun inconvénient, lorsqu’il 
est employé en ce sens, d’omettre l’ex|)ression 
de proprement dit. 

Après les considérations dont les mots ra- 
tionnel et raisonné viennent d’être l’objet, il ne 
sera point inutile d’ajouter quelques dévelop- 
pements à ma définition du mot fait, parce que, 
sans doute, ils répondi ont à des objections (jue 
pourraient y opposer des personnes ([ui envisa- 
geraient ce sujet avec des idées fort différentes 
des miennes. Effectivement, le mot fait n’ayant 
jamais été l’objet d’une définition rigoureuse, il 
convient de le considérer au point de vue (jéné- 
ral et au point de vue partimlier, afin de mon- 
trer que la définition que j’en donne est pré- 
cise, sans modifier en <|uoi que ce soit le sens 
où il est employé dans la langue ordinaire. 

Sans doute, dans le langage ordinaire, le mot 
fait signifie surtout un effet, un phémaiièiie, 
c’est-à-dire ce qui tombe sous les sens, ce ((ui 
est sensible, apparent. 
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Mais est-ce un motif siiflisant pour en res- 
ti eindre l’usage à cette acception limitée? Je ne 
le pense pas, ()ar la raison que la langue ordi- 
naire la plus correcte abonde en mots par les- 
(|uels on désigne à la fois un un produit, 
et la muae de cet effet, de ce produit. 

Parmi les mots qui signifientà la fois une opé^ 
ration et le produit de cette opération, j’en citerai 
trois : macération, infusion, décoction. Comme 
opération, ils signifient celle qui consiste: 

r A mettre un liquide froid en contact avec 
un solide; 

2" A jeter un liquide chaud sur un corps so- 
lide; 

o" A faire bouillir un liquide dans lequel on 
a mis un solide. 

Comme produits de ces opérations, on dit 
une macération, une infusion, une décoction, 
pour désigner le liquide qui, dans les trois cir- 
constances précitées, a été en contact avec un 
solide. 

C’est pour distinguer ces produits des oj>éra- 
tions par lesquelles on les prépare que des 
pharmaciens emploient les mots d'infusum , 
«le decuctum. 

Le mot action a deux acceptions distinctes. Il 
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signifie l’opération on l’action d’un agent quel- 
conque et le produit ou le résullal de l’action. 
On dit, par exemple: Vartinn du feu, ime ludle 
action, une bonne action. 

Il en est de même du mot acte, quoique celui- 
ci semblerait devoir plutôt convenir au résultat 
(ju’à V opération. 

Le mot cristallisation est l’exemple le plus 
propre à citer pour montrer que ma définition 
du mot fait ne conduit point à une généralité 
d’idées qui soit en contradiction avec la langue. 
En effet, le mot cristallisation signifie : 

1° L’opération par la(|uelle on fait prendre 
une forme régulière ou symétrique à une ma- 
tière quelconque pai‘ un moyen physique ou 
cliimi(|ue; 

*2" Le produit même de cette opération, les 
cristaux obtenus par elle; 

0 ° La propriété naturelle, en vertu de la- 
quelle une matière prend une forme récjnlih'e. 

Certes, voilà trois acceptions bien différentes, 
puisqu’elles signifient : 

1" Une opération, une action; 

2” Un jrroduit, un résultat, un effet; 

o" Une propriété naturelle inhérente à tous 
les corps (jui sont susceptibles de prendre une 
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lunne régulière, (\e crislallinfr, en un mol. par 
un moyen physique ou chimique. 

On a parlé souvent, depuis Condillac, d’une 
langue bien faite. Sans doute jamais dans une 
telle langue un même mot n’exprimerait à la fois 
la cause et Veffet; mais que faudrait-il pour la 
réaliser? Évidemment la connaissance de tontes 
les causes des phénomènes ou effets gui nous sont 
rendus sensibles. Or cette langue bien faite ne 
serait achevée qu’à V époque oh l'homme n'au- 
rait plus rien à apprendre. Conséquemment, 
jusque-là, cette langue serait à faire; et, en 
supposant (|ue ce qu’on croit bien connaître 
dans un temps donné fût la vérité même, le 
langage se composerait de deux parties distinc- 
tes : l’une appartiendrait à la langue bien faite, 
et l’autre à la langue à faire. Il est probable ([ue 
ce langage aurait [»eu d’harmonie, du moins 
sous le rapport des idées. 

On verra les difficultés qu’il faudrait sur- 
monter pour arriver à cette langue bien faite, en 
suivant les sens divers que l’on a prêtés au mot 
chaleur à diverses époques de la science. Ce dé- 
veloppement me paraît d’autant plus utile, qu’il 
montre la disposition si naturelle à l’homme de 
rapporter à un être distinct de tout autre, ayant 
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conséquemmenl une exislenee projire, un phé- 
nomène qui n’est qu’un étal distind de la ma- 
tière, état qui, en définitive, est une de ses 
propriétés, qu’elle manifeste d'une vertuuie mu 
nih'e, en certaines circonstances seulement. 

Qu’est-ce que le mot chaleur pour le com- 
mun des hommes? Une sensation dont la cause 
est le feu. 

Cette cause a été reconnue de bonne heure, 
puisque de bonne heure les hommes ont connu 
le feu par sa lumière, et en s’en approchant ils 
ont éprouvé la sensation (ju’ils ont appelée c/m- 
leur. 

Bientôt le feu a été la cause de la combustion, 
de la destruction d’une foule de corjis, de la 
fonte ou liquéfaction des solides, de la vapori- 
sation des solides et des liquides. 

Enfin cette cause est devenue concrctc quand 
on a dit : Le feu est un élément de la matière. 

D'autres philosophes ont dit ; le feu n’est 
point un corps, un être distinct de tout autre, 
il est la manifestation d’un état de la matière 
dans lequel les molécules de celles-ci sont ani- 
mées d’un mouvement qui peut aller jus(|u’à 
les rendre chaudes, brûlantes, et même lumi- 
neuses, relativement à nos organes. 
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Stalii, dont la réputation a été si grande en 
médecine et en chimie durant prés d’un siècle, 
a admis l’existence d’un corps appelé phlofjix- 
tiqiie, auquel il attribuait des particules exces- 
sivement déliées, mais différant cependant, par 
leur noii-Hnsticitr, des particules de l’air. Le 
phlogistique, à l’état d’imiou avec la matière, 
ne produisait ni la sensation de la chaleur ni 
celle de la lumière. Il en était de même à Votai 
isolé et (le repos ‘ mais, ces particules venaient- 
elles à être mises en mouvement suflisammeiit 
rapide, il était lumineux ou fou; leur mouve- 
ment avait-il moins de rapidité, il était chaleur. 

Ainsi, en considérant le feu au point de vue 
chimique, Stalil arrive à distinguer un corj)s 
qui est la cause du feu et de la chaleur, quand 
ses parties ont de certains mouvements, de 
sorte que luiniere ot chitliur sont des phéno- 
mènes dynamiques et dus à certains états d’un 
corps qui, par lui-même, n’est ni lumineux ni 
chaud. 

Après Stahl on étudia les phénomènes de la 
chaleur au point de vue chimique, et sur- 
tout au point de vue physique, et on arriva, a la 
lin du dix-huitième siècle, à Içs httcibuer il un 
corps (loué do la fluiditi’ élastique aU plus haut 
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deijré et teUemeiil tenu ifu'on le (inalifm d'im- 
pondérable ; on le nomma calorique. 

Voilà donc encore les propriétés de la chaleur 
devenues concrètes dans un cor|»s! 

Depuis quelques années des physiciens très- 
distingués commencent a douter de 1 existence 
du calorique, ils inclinent à considérer la cha- 
leur comme un simple effet du mouvement des 
molécules des corps. 

Vous voyez, monsieur et illustre collègue, la 
perturbation ((u’aurait jelee dans la langue vul- 
gaire la modification des mots feu phloqhlique, 
calorique, chaleur, si on eût voulu mettre ces 
mots en rapport avec les théories dont la cha- 
leur était l’objet aux époques que j’ai signalées. 

Aujourd’hui on professe presque universel- 
lement que la lumière n'est point un corps, 
mais un simple mouvement d’ondulation de 
l’éther, de sorte qu’il n’existe pas de corps dis- 
tinct de tout autre par la proiiriété de paraître 
lumineux dans toutes sortes île circonstances. 

L’opinion qu’il en est de même des phéno- 
mènes électriques et magnéfu|ues fait tous les 
jours des progrès. 

J’arrive donc à montrer qu’en généralisant 
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le mot faü, conformément à ma délinition, en 
partant de la nnHIiodex posteriori, je ne change 
pas l’acception qu’on lui donne ordinairement, 
puisqu’il signifie toujours ce qui est, ce qui a 
été, ce qui sera; qu’il s’applique à la cause 
aussi bien qu’à Veffet, au pliénoaiène ; car, parce 
qu’il n’y a pas d’effet sans cause, celle-ci, quoi- 
que rationuelle, existe aussi bien pour nous que 
le phénomène; mais, par suite de la difficulté 
de la reconnaître, le même mot peut désigner 
la cause et l’effet, conformément aux exemjiles 
précités. 

En outre, la durée ne peut point être prise 
en considération, lorsqu’il s’agit d’appliquer 
le mot fait, car il peut être passcujer ou per- 
manent: ainsi la combustion d’une bougie est 
un fait passager, mais la cristallisation, prise 
comme la propriété de cristalliser, est un fait 
permanent. D’un autre côté, quand on dit que 
Vexistencc de Dieu est un fait, on reconnaît im- 
plicitement qu’une durée qui n’a ni commen- 
cement ni fin est compatible avec le mot fait 
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Le fait est ce qui est, ce qui a été, ce qui 
sera. II existe différents ordres de faits quant à 
leurs relations. 


I a passé. 

/*V«7, quant nu temps, I b présent. 

I c futur. 

I « passager. 
b permanent. 
c étemel. 

(|u.ant à l'époque ( - , , 

' , . ‘ \ a variable. 

b 

a primitif (cause, force). 
b seconilaire (eiïet. phénomène) peut être 
cause d'un effet tertiaire; celui-ci 
|)ent être cause d’un effet (iiialer- 
iinire; ainsi de suite. 



(le la mamies- ( 
tation, ( 


quant à la cau- 
salité. 
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Des heaiix-arls et île la littérature envisagés relalivemenl au mol 
fait. — li’œuvre seientifique a le caractère d’iiiüni; l’reuvre litté- 
raire ou (le l’artiste a le caractère du fini ou de l’absolu. — La sta- 
tuaiie, la peinture et l’arcliileclure parlent par des elTcls de si- 
mullaiiéité ; la musique et la littérature agissent surtout par des 
impressions de succe^^ivile. 

Dans les leiivres de critique cl d'histoire, il y a à distinguer le fouj 
cl la forme. 

La l'orme existe dans l’œuvre scientifique. 


I/I!a'i, le 7 d'octobre 18.') 4. 


Monsieur et illustre collègue, 

En corisitlérant le mot fuil dans les beaux- 
arts, conformément à la manière dont je viens 
de le définir à l’égard des sciences positives, 
vous verrez, je l’espère, la justification de ce- 
que j’avançais en vous parlant de l’intimité des 
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relations des œuvres de TaiiisU* ou du lilté- 
raleur qui nous émeuvent, avec ceUes des 
sciences qui nous instruisent. 

Le caractère essentiel de l’étude scientirnjue 
d’un sujet en est la connaissance aussi appro- 
fondie que les facultés intellectuelles de rinuume 
le permettent à une époque donnée. Ln même 
sujet occupera avec avantage pour la science 
plusieurs savants contemporains; et quels que 
soient leurs etîorts, ils laisseront encore beau- 
coup de vérités à découvrir à d’autres savants 
leurs successeurs. 

Un objet quelcmupie d’étude est donc infnri 
pour la science contemporaine qui aspire à le 
connaître, il ne cesserait de l’être (lu’aiitant 
(jue l’esprit de l’homme pourrait parvenir un 
jour à le connaître 

î/œuvre scieiitlflque, par son caractère d’/n- 
fmiy diffère tout à fait des œuvres de l’arlisie et 
du littératetir auxquelles appartient le caractère 
iVabsolu; car à celles-ci on ne peut rien chan- 
gée, rien ajouter et n’eu rien retrancher sans 
les dénaturer. 

Le but de toiite mmee est de ronnaifrr et do 
faire conunUre, aussi complètement que possi- 
ble, Un sujet (juelconfpie. 
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Le hut (les heaux-arls et de la Htthature 
propronent dite est de toucher et d'émouvoir, 
toujours ce but ne devrait être atteint qu’en 
parlant aux sentiments moraux, délicats, gé- 
néreux et élevés, afin d’exciter le respect pour 
ce qui est justice et bonté, et l’admiration pour 
ce qui a beauté et grandeur! 

Malheureusement on ne s’est pas toujours 
engagé dans la voie qui devait y conduire, et 
trop souvent des talents réels ont marché dans 
une voie contraire. 

Monsieur et illustre collègue, je j)arlerai 
d’abord des œuvres du statuaire, du peintre et 
de l’architecte, et ensuite de celles du littéra- 
teur et du musicien. Les premières nous par- 
lent par des effets de simultanéité, et les autres 
par des effets de successkité. 

Que la statuaire et la peinture reproduisent 
l’image d’un modèle réel qui a vécu, ou qu’elles 
offrent l’image d’un modèle imaginaire, le but 
le plus élevé de l’art ne sera atteint qu’à la 
condition que l’œuvre portera l’empreinte du 
cachet de V idéal. 

En effet, l’œuvre de la statuaire, comme l'œu- 
vre du peintre, ne représente l’image qu’elle 
retrace que par un petit nombre d’attributs 
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relatifs à la forme et à la proportion des par- 
ties. La statuaire reproduit le relief même de 
la forme du modèle, indé|»endamment de toute 
coloration ; le peintre reproduit l’illusion du 
relief de la forme sur une surface plane au 
moyen du trait, de la couleur et de la dégrada- 
tion du clair et de l’ombre. L’un et l’autre 
n’empruntent qu’un certain nombre d’attributs 
au modèle, qu’il ait réellement existé ou qu’il 
soit simplement le produit de l’imagination de 
l’artiste. 

Évidemment la sculpture et la peinture ne 
peuvent représenter que quelques-uns de ses 
attributs; elles ne parlent aux yeux que par 
des ahüravtioiia séparées d’un ensemble choisi 
avec la volonté de l'embellir, de l’ennoblir dans 
l’image, dont l’aspect sera rendu ainsi plus 
beau, plus touchant, ou plus terrible même, 
conformément à l’intention de l’artiste dont le 
but est d’exciter l’émotion la plus vive dans 
l’âme du spectateur. 

Si le modèle a existé, l’image n’en est pres- 
que jamais une reproduction fidèle; des parties 
ont été omises, d’autres ont subi des modifica- 
tions de grandeur, de forme même; enfin 
l’image présente des harmonies qui lui auraient 


y 


Digitized by Google 



LKTTRES 


»0 

manqur si elle eut été absolument fidèle; ce- 
pendant jamais sa ressemblance n’a été com- 
promise , car elle n’est jamais méconnue de 
ceux (jui ont vu le modèle; seulement ils disent 
((u’elle le surpasse en beauté et en noblesse. 

Même travail si l’retivre est une création de 
l’imagination, soit qu’elle ait été conçue d’après 
le souvenir d’une personne dont l’image avait 
frappé l’artiste, conformément à des idées dont 
son œuvre doit être l’expression, soit qu’elle 
réalise une forme conçue par son imagination. 
Dans les deux cas, il travaille d’après un modèle 
vivant qu’il a choisi le plus conforme à l’image 
qu’il veut produire, et ce modèle pourra être 
bien plus modifié encore que s’il s’agissait, 
comme précédemment, d’en retracer une image 
j)lus ou moins fidèle qui en serait le portrait. 

Ce qu’on appelle la création de l’artiste est 
le choix heureux des attributs qu’il réunit pour 
en composer une forme, et ces attributs, il ne 
les a pas empruntés à plusieurs, comme on l’a 
dit quelquefois, en prenant les mains d’un mo- 
dèle, les pieds d’un autre, la figure d’un troi- 
sième, car un tel ensemble manquerait toujours 
de l’harmonie des parties sans laquelle il n’est 
pas d’ceuvre supérieure. I/artiste, sans doute, 
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doit rlu(li<*r lo beau dans des parlies diverses 
appartenant à plusieurs modèles, mais c’est à 
la condition de piotiter de cette étude |)our 
imaginer une foime uni((U(‘ dont l’harmonie 
des parties sera si heureuse, (pie, ne la trouvant 
dans aucune forme vivante, le spectateur la 
qualifiera ù'idéale, et l’oMivre qui en montrera 
le plus est celle (pii exaltera davantage le génie 
de son auteur. 

Enfin vous voyez, monsieur et illustre col- 
h‘gue, que les attributs choisis par le statuaire 
et le peintre ne sont pas autre chose que des 
ahtractioiis sépaires d’un modèle, et (pie la 
réunion de ces abstractions plus ou moins mo- 
difiées est l’œuvre même de l’artiste. 

L’architecte élève des monuments, mais ceux- 
ci composent deux catégories distinctes; la des- 
tination des uns est uniquement de frappei’ les 
yeux par la grandeur, l’élégance, l’harmunie 
des parties, de parler à l’imagination par le 
souvenir d’un événement mémorable, qu’ils 
doivent transmettre à la postérité la plus recu- 
lée. Tels sont la cidonne monumentale et l’arc 
de triomphe. Les autres, comme les premiers, 
(hnrent bien frapper les yeux par la forme; mais, 
élevés pour des usages déterminés, ils dmrenl 
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y satisfaire, autrement le but ne serait pas 
atteint; les églises, les palais, les musées, 
les théâtres, etc., appartiennent à cette caté- 
gorie. 

L’architecte, par la forme, parle aux yeux, 
comme le font le statuaire et le peintre, mais 
avec cette différence, que la forme nrchitecto- 
niqne, rentrant dans la forme géométrique, n’a 
aucun rapport avec la statuaire et la peinture, 
dont le but le plus élevé est la reproduction de 
la forme humaine dans l’expression la plus 
noble dont elle est susceptible. 

S’il existe un art dont le langage est une 
ahstructûm, n’est-ce pas l’architecture, quand 
on considère ses œuvres au point de vue le plus 
général, celui de la forme? Dans cette forme 
sont comprises la grandeur du monument et 
l’harmonie de ses parties; la forme captive si 
bien le spectateur, qu’il la considère presque 
exclusivement à tout autre attribut, lorsqu’il 
s’agit d’apprécier l’œuvre d’un architecte. La 
réunion des matériaux fournis par le maçon, 
le charpentier, le menuisier, le serrurier, les 
calculs de la résistance des matériaux, la com- 
position des ciments, des mortiers, etc., etc., 
tous ces éléments sont, pour ainsi dire, admis 
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sans examen, sans réflexion. Voilà donc im art 
qui ne captive les regards des liommes que par 
un simple attribut, la forine! 

Avant de montrer la relation de l’œuvre du 
littérateur et du musicien avec la statuaire, la 
peinture et V architecture, dans l’application de 
la définition du mot fait, j’insisterai un instant 
sur la dilTérence des impressions produites en 
nous par les œuvres de ces derniers ai ts, d’a- 
bord, et ensuite par celles du littérateur et du 
musicien. 

Elïectivement, les trois premiers agissent par 
imp7'ession simultanée, de manière que l’œil 
saisit l’ensemble des parties en un moment, 
ce qui ne veut pas dire (ju’il ne faille pas un 
certain temps pour se rendre un compte exact 
des impressions produites en détail par cba- 
cune des parties d’ont l’œuvre se compose. 

Il n’en est pas de même de l’ceiivre du litté- 
rateur et du musicien; les impressions en so}it 
successives; mais, la mémoire retenant les mots 
et les sons (jui viennent d’être lus, prononcés 
ou chantés, ils se trouvent ainsi liés avec ceux 
(|ui les suivent. 

Voilà la dilTérence. 

Voici l’analogie. 
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8i le bul (le la [} 0 (isie et rlu roman nVst pas 
la science, ni la morale, à proprement parler; 
si le |)oële et le romancier chen^hent surtout à 
nous toucher et à nous émouvoir, en s’adres- 
sant au cœur, à l’esprit et à l'imagination, 
disons sans hésiter (|iie leur réputation souf- 
Irira toujours s’ils propagent l’erreur au lieu 
de la vérité, s’ils blessent les sentiments des 
cœ'uis bien nés et cbercbent à ébranler les 
l'ondements d'une société constituée pour se 
développer à l’aide des efforts de tous les indi- 
vidus (|ui la composent. 

Cela admis, le poëte comme le romancier ne 
disent jamais tout ce qui se rattache an sujet 
qu’ils traitent; lors même que le poëte parle 
de lui, de ses émotions, de ses peines, de ses 
joies, il clunsit parmi celles qn’il éprouve, et en . 
ce choix réside le goût, Le moi abstraction s’ap- 
pliipie à ce qu’il choisit, avec le double sens 
qn’il exprime : effectivement, en éliminant cer- 
taines parties de son sujet, le poëte en fuit 
abstraction, et, en présentant l’ensemble des 
parties de son choix, il réunit des abstrac- 
tions. Conséquemment, en jMjésie comme en sta- 
tuaire, en [(eintuie et en architecture, l’art 
n’ex|)rinie (jue des abstractions; imiis celles-ci, 
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ainsi latlachées à qiiehjue persoiiiialiti’, cessent 
d’ètre abslrailes, leur réiinion les rendanl vun- 
crètes. 

Si, avec les idées ((ue je viens d’éiiiellie, 
j’examine l’œuvre du liUvratmr vnù((i(c, le but 
(jii’elle se propose ne sera pas seiilemenl de 
montrer les beautés et les défauts des œuvres 
littéraiees soumises à l’examen, il faudra encore 
(jiie la criti((iie ilnnuntra par des motifs puisés 
dans les littératures anciennes et modernes la 
pbilologie et l’bistoire, la justesse de ses juge- 
ments et la rigueur de ses conclusions. La cri- 
tique littéraire comprend donc deux parties dis- 
tinctes : l’une, toute littéraire, est la forme de 
l’o'urre; l’autre, toute scientifique, en est le 
fond. 

A l’appui de cette distincti(ni, je citerai les 
rapports faits chaque année à rAcadémie fran- 
çaise, et ajjplaudis avec enthousiasme |)ar un 
public d’élite. Les travaux des genres les plus 
divers présentés aux concours de rAcadémi(! y 
sont appréciés avec la justesse d’esprit la jdns 
rigoureuse et formulés en termes précis, et 
brillant cependant <le la plus haute élo(|inMice ! 
Du reste, la double place du littéi'ateur criliipie 
dans l’Institut est la consécration de tels mérites; 
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par la forme littéraire, il est surtout le digue 
organe de l’Académie française, et, par sa 
science en philologie et en histoire, il appar- 
tient à l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 

Km parlant de l’œuvre littéraire, nem’atlribuez 
pas, monsieur et illustre collègue, la pensée de 
n’y voir qu’une pure forme, à l’exclusion de 
toute science. On ne pénètre pas les motifs des 
actions des hommes pour en apprécier la mora- 
lité, on ne décrit pas les grands spectacles de la 
nature avec éclat et vérité, les mots ne sont pas 
choisis avec convenance et unis en périodes har- 
monieuses et précises, la parole n’est pas resti- 
tuée à d’illustres [)ersonnages sans de profondes 
études de la part du littérateur. Or une œuvre 
littéraire, quel (ju’en soit le succès contempo- 
rain, ne va point à la postérité si l’auteur n’en 
a pas soigneusement médité le sujet et s il 
manque de la parfaite connaissance de tout ce 
qui s’y rattache. Les œuvres littéraires de la 
lîrèce, de Home et du siècle de Louis XIV n ont 
triomphé du temps que par la solidité des élé- 
ments qui en lixiMit la forme. Je vais plus loin, 
railleur de grandes découvertes scientiliques ne 
vil dans V œuvre même où il les a décrites qu’au- 
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tant que cell(i-ci se recommande par une lurme 
dont la beauté, sans être précisément celle de 
l’œuvre littéraire, s’en rap])roche cependant, 
l/œuvre scientifique a le mérite de la furine 
lorsque le style en est correct, élégant, (jue les 
idées y sont présentées dans l’ordre de plus 
grande clarté, de manière que les plus faciles 
aident à comprendre celles qui le sont le moins; 
enfin lorsque d’heureuses comparaisons con- 
courent à montre)' la grandeur des découver- 
tes avec simplicité, clarté et tonjoui’s véiité. 

Paniii les faits (pie je [lourrais citer de la 
beauté qu’une œuvie scientifique peut revêtir 
aux yeux des (esprits les plus élevés, j’en choi- 
sii ai un dont je dois la connaissance à notre il- 
lusti e doyen de l’Académie des sciences, M. Biot. 
Le géomèti’e Lagiange attachait un pi ix extrême 
à la xiimétrie de ses formules, si bien qu’il por- 
tait avec lui le papier sur lequel il venait de les 
écriie, et un jour, en en montiant un, dans sa 
voiture, à M. Biol, en lui faisant l'eniarquer la 
l'égularité, la symétiie des signes mathémati- 
ques qu’il avait cooi'doniu's, il lui avoua que 
cette vue lui causait une véiitahle jouissance! 
Ainsi, au bonlieui' d’avoir comju ces formules, le 
grand géomètre éprouvait un plaisir né de la 
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vue |)liysi(|iic des signes (|iii les côiislituaient 
écrites sur le papier! N’y a-t-il pas là (jiielque 
chose d’idenllcjne à la jouissance que la vue 
d’un chef-d’œuvre de la statuaire ou de la pein- 
ture cause à l’artiste (jui l’a créé? 

Si la clarté est le principal élément de la 
heauté dans l’œîivre scientiti(|uc, il faut bien 
distinguer celle qui naît de l’exposition même 
des idées les plus élevées (|ue le sujet comporte, 
(piand on l’envisage intégralement avec ses ac- 
cessoires et les difficultés (pii peuvent y être 
inhérentes, d’avec cette clarté trompeuse que, 
sous le prétexte de populariser la science, on 
obtient, en ne montrant que la superficie des 
choses, en parlant longuement de ce qui est 
l»arfaitement clair en soi, et en dissimulant avec 
art toutes les difficultés réelles du sujet. Vous 
savez mieux <pie [lersonne, monsieur et illuslre 
collègue, comment le savoir- fa ire tire parti de 
cette manière de procéder en donnant à croire 
aux gens du monde, et, le dirai-je? à des acadci- 
miciens mêmes, qu’ils comprennent maintenant 
clairement ce (pi’on ne leui avait jamais ajipris; 
et vous savez encore que les inconvénients de ce 
sarnir-faiir se sont montrés plus d’une fois 
dans l’enseignement public. 
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La distinction de la forme d’avec le f<md dans 
une composition écrite s’applique aux œuvres 
d’histoire. On en apjjrécie l’iinportance (juand 
on examine les historiens d’après l’ordre chro- 
nologique, en commençant par ceux de la Grèce 
et de Rome. Le fuiul de leurs œuvres doit com- 
prendre le récit des faits aussi fidèlement ex- 
posé que possible; il fixe i)articulièrement l’at- 
tention des érudits, c’est-à-dire des savants, 
tandis que la forme intéresse surtout ceux (pii 
étudient le grec et le latin, les rhétoriciens et les 
amateurs du beau langage des littératures an- 
ciennes. On ne peut nier que la réputation des 
historiens de l’antiquité ne soit faite par les Ht- 
trrateurs jwjes de la forme plutiil que par -les 
savants juges du fond. La réputation de ces his- 
toriens repose donc sur le bien dire plutôt ipie 
sur la vérité des faits transmis. 

Il faut le reconnaître, le public moderne re- 
cherche plus la forme que le fond dans l’his- 
loire, et, ceux qui appartiennent à un parti po- 
litique ou religieux ne tenant guère qu’à l’his- 
torien dont les opinions leur sont sympathicpies, 
on ne peut s’étonner dès lors de voir les auteurs 
d’histoire contemporaine s’appliquer à la nar- 
ration plutôt qu’à soumettre les faits à unecri- 
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tique consciencieuse en les contrôlant les uns 
par les autres. S’il n’en était pas ainsi, la l'able 
(lu dernier bamjuet des Girondins serait inexpli- 
cable : on ne concevrait pas comment on a mis 
dans leur bouche des discours qu’ils ne pronon- 
cèrent jamais, comment on les a représentés 
détenus sous les plombs des Carmes, et traçant 
avec leur sang sur les murailles des sentences et 
des vers! La vérité, c’est que, détenus à la Con- 
ciergerie, ils ne la quittèrent que pour monter 
sur l’échafaud, et sans avoir pris part à un ban- 
([uet solennel. 

Non-seulement de prétendues histoires ont 
transmis ces prétendus faits, mais un peintre 
a retracé l’image du banquet dans un tableau 
(jiie l’on dit historique. Cela me rappelle encore 
qu’un jour de réception à votre Académie, j’en- 
tendis démentir par un homme d’Etat des actes 
du premier empire dont j’avais été témoin. 
Je citerai encore l’ignorance où l’on a été si 
longtemps du lieu du Parc-aux-Cerfs, ^t toutes 
les exagérations dont il a été l’occasion. Certes, 
si un grand scandale a été donné par un roi, ce 
ce n’est point un motif pour l’exagérer. 

Que conclure de tout cela? 

C’est que la vérité manque souvent à l’his- 
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toire, et cependant celle-ci est définie le récit 
de ce ({ui a été. 

Il me reste encore, pour terminer cette lettre, 
à vous parler de la musique. 

Cet art n’agit sur nous qu’en vertu d’une 
seule propriété de la matière élastique ; la pro- 
priété par laquelle elle entre en vibrations 
d’une rapidité convenable pour produire en 
nous la sensation des sons. Eh bien, cette pro- 
priété de la matière élastique est un fait, une 
abstractiov ; c’est par elle que le génie du musi- 
cien produit ces merveilleux effets, qui, pour 
être exactement appréciés au point de vue de 
l’art, ne comptent sans doute qu’un petit nom- 
bre de juges, mais qui sont sentis cependant de 
tout homme doué de quelque sensibilité. Je ne 
parle ici que des som musicaux perçus, à l’exclu- 
sion de toutaccompagnementde paroles, de toute 
image visible. J’exclus donc de ce que je dis les 
cas où la musique accompagne des paroles, où 
les sons arrivent à l’oreille en même temps que 
la vue se porte sur les décorations d’un théâtre où 
apparaissent des acteurs, des danseurs et surtout 
des danseuses. Sans cette restriction, je crain- 
drais qu’on ne confondît la perception pure des 
sons musicaux avec la perception des sons arti- 

6 . 
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Cillés de la parole ou celle des imngest vûibles, 
qui donnent à ces sons une signification qu’ils 
n’ont point par eux-mêmes* 
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De la manière dont M. Clievreul envisage la |iliilo$opliic gêtiérale. — 
l.a philosophie ancienne plus vaste que la philosophie moderne. 
— Ulililéqii’ily a de l'aire rentrer dans la philosophie générale les 
philosophies spéciales des sciences — Critii(Ue de l’arbre encyclo- 
pédique de Bacon. — Avantage pour la philosophie de comiaitrc 
les philosophies particulières des sciences. — Kxemples tirés de 
la chimie pour l’emploi du mot synilièse, et de la méthode nahirelle 
pour les classiOcntinns en général. 


1/llai, le 211 d’oetohre 1854. 


Monsieur et illustre collègile, 

Pét’iîiettez-moi d’insistei’ sur 1.1 itiîinièré dont 
j’ehrisage le développement de la philo.snphie 
géflénlle, en parlant des philosophies spéciales 
des diverses branchés des connaissances hu- 
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maines, parce que je comprends dans la philo- 
sophie générale, comme y étant essentielle, 
une partie qui n’y est pas aujourd’hui explici- 
tement comprise. 

Commençons par reconnaître que la philo- 
sophie ancienne était plus vaste par l’ensemble 
des études qu’elle comprenait, que ne l’est la 
philosophie actuelle, et que par là même un 
philosojdie était alors mieux préparé à parler 
sur l’ensemble des connaissances humaines, 
qu’il ne l’est aujourd’hui, que les sciences ma- 
thématiques et naturelles sont en dehors de ses 
études habituelles; cette remarque, monsieur 
et illustre collègue, n’est un blâme ni contre 
les choses ni contre les personnes; car il fau- 
drait n’avoir jamais réfléchi à l’histoire des 
progrès de l’esprit humain pour ne pas a})er- 
cevoir la raison de ce qui est aujourd’hui. Evi- 
demment, à mesure que le nombre des branches 
du savoir humain a augmenté, que les détails 
se sont multipliés, surtout ceux qui découlent 
de l’observation des phénomènes du monde 
visible et des expériences (}u’elle suggère, la 
philosophie, obligée de se restreindre, s’est 
réservée les connaissances les plus éloignées 
du monde visible, comme les notions qui con- 
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cernent Dieu, la morale et l’entendement. 

Voilà, je crois, sans hypothèse, l’exposé de ce 
qui est. 

Je vous le demande , monsieur et illustre 
collègue, ne sommes-nous pas arrivés à une 
époque où la philosophie, conservant toujours 
dans ses attributions la théodicée, la morale, 
et en outre les principes fondamentaux du droit 
et de l’esthétique, doit donner à l’étude de 
l’esprit humain et de ses facultés un développe- 
ment qui soit en rapport avec les progrès si 
merveilleux dont il est redevable à l’usage de 
la méthode expérimentale? N’est-il pas temps 
que la méthode générale, telle qu’on peut la 

formuler après Descartes, Pascal, Leibnitz 

soit exposée conjointement avec les philosophies 
spéciales des différentes branches du savoir 
humain? N’est-il pas temps que la philosophie 
s’empare de toutes les connaissances générales 
acquises par la méthode expérimentale relative- 
ment à la circonscription respective des organes 
des sens, à la distinction des sensations du tou- 
cher, du goût et de l’odorat, à la distinction 
des diverses sortes de contrastes et particuliè- 
rement de ceux de la vue, et que pour ces der- 
niers elle abandonne les anciennes idées sur 
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k‘S erreurs des sens? En redevenant ainsi plus 
générale, elle aura une précision qui lui man- 
qua dans rantiquité, faute de l’usage de la mé- 
thode (‘xpérimentale. 

La philosophie, en se prêtant à l’impulsion 
que les sciences du monde visible tendent à 
lui imprimer, sortira du cercle oii elle est ren- 
fermée, et participera comme cause, en s’a- 
dressant surtout à la raison de l’homme, an 
mouvement irrésistible que la connaissance 
approfondie de la matière imprime incessam- 
ment à la société. L’accroissement du domaine 
de la philosophie profitera à tous; le langage 
(le la science généralisée établira des relations 
nouvelles entre ce qui est (jénn'al et ce qui est 
sjHrial; bien des préventions se dissiperont; 
les hommes exclusivement livrés à l’étude 
d’une science seront mieux disposés à relléchir 
sur la méthode et à estimer ceux qui s’en oc- 
cupent, et ne diront plus: Sicile a quelque uti^ 
lilé, c'est de servir à faire des découvertes, or 
nous en [(tisons, tandis que ceux qui la jurconi- 
sent n’en font pas. 

Comment suis-je arrivé à avoir cette opinion, 
qui n’est ni celle des personnes qui s’occupent 
de philosophie générale, ni celle des personnes 
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(jiii se livrent à l’étude spéciale d’une science ? 
Le voici : 

Je ne me suis jamais connu d’autre ambition 
(|ue celle de me rendre compte de, ce qu’on 
m’apprenait dans mon enfance et de ce qin; 
j’apprends tous les jours. Mon amoiir-i)ro[)ie a 
été de me dépouiller de tout instinct, de tout 
pencliant capable de m’éloigner de la vérité. 
J’ai donc é[)rouvé dès l’enfance de l’éloignement 
de ce qui est erreur, et, le dirai-je? le mot 
n’est pas trop fort, de l’horreur de ce qui est 
ou mensonge ou absurdité. 

Or c’est cette disposition à me rendre compte 
de ce que je vois, de ce que j’apprends, la cu- 
riosité que j’ai de connaître, le besoin de dis- 
cerner le faux d’avec le viai, (jui, après m’avoir 
engagé dans la carrière e,xi)érimentale, ont su- 
bordonné tous mes travaux à une direction rai- 


sonnée qui, à la lin, est devenue une méthode. 
Je n’ai pu en voir le dévelo|)pement dans les 
l’echerches diverses que j’ai entrei)rises, sans 


m’élever à la méthode généi ale, et 


c'est ainsi 


que j’ai été conduit à résumer mes vues sur la 
méthode expérimentale, dans rinlrodiiction de 
mon »)uvrage sur la UiKjiieUe dirinuloirc , le 
Pandiile ejcplünileur et les Tablvn toiiniantcs. 
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Depuis Dacon on se représente les corréla- 
tions lies connaissances liiimaines sous la forme 
d’un arftrc. sans adopter la manière dont l’il- 
lustre chjincelier, et, après lui, d’Alembert, ont 
développé cette image, je vais vous exposer 
comment, à mes yeux, elle représente \e savoir 
humain. 

Les vaisseaux du tronc en communication 
avec toutes les branches de l’arbre sont l’image 
des principes les plus généraux, desquels éma- 
nent les principes particuliers de chacune des 
connaissances humaines qui sont représentées 
par les branches sorties du tronc et par leurs 
ramifications. Un même vaisseau est en com- 
munication avec diverses branches; autrement, 
je ne verrais ni les connexions des connais- 
sances, ni la généralité de certains principes; 
car, si chaque vaisseau ne correspondait qu’à 
une seule branche, le tronc ne serait qu un 
faisceau représentant des objets contigus, mais 
indépendants, de sorte que cette image ne re- 
présenterait pas la dépendance oii toutes les 
connaissances humaines sont les unes des autres 
par les principes qui leur sont communs. 

Si un indivitlu était en possession de tout le 
savoir ainiuel l’homme a droit de prétendre, 
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el(|u’il eût la faculté de transmettre la science 
à ses semblables, il partirait du tronc pour 
aller ensuite aux branches et à leurs ramifica- 
tions, en suivant la voie de la synthèse ; il irait 
donc des généralités aux détails, et développe- 
rait sans peine les conséquences des principes 
qu’il aurait exposés d’abord. 

Mais, depuis que l’homme étudie, il ne lui a 
point été donné de voir nettement Varbre ency- 
clopédique, image de toutes les connaissances 
humaines , dans le majestueux ensemble de 
toutes ses parties, \)i\v la raison que, ne connais- 
sant aucune science d’une manière complète, la 
notion de l’ensemble nous manque encore; 
notre science réelle se compose de fragments; 
l’arbre ne nous apparaît que par les éclaircies 
d’un nuage qui nous dérobe la vue de l’ensem- 
ble; de plus l’expérience nous a ap[»ris ipie le 
meilleur moyen de connaître l’arbre est d’aller 
des branches au tronc, des faits parliculiers 
aux faits généraux, conformémenl à la niélliodr 
à posteriori. 

D’après cet état de choses, j’ai toujours jurnsé 
que la philosophie générale, c’est-à-dire, la 
méthode prise au plus haut degré d’absliac- 

tion, devait retirer de grands avantages de la 
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cuimaissaiice de telle science spéciale, qui iiiun- 
tre certaines idées, avec une si vive clarté, 
qu’elles servent dès lors à éclaircir des idées 
correspondantes appartenant à d’autres sciences 
spéciales, dont les méthodes respectives n’ont 
pas formulé encore ces mêmes idées en exi)res- 
sions précises. 

Les services que les sciences spéciales peu- 
vent rendre à la philosophie dérivent surtout 
et du sens précis qu’elles attribuent à des mois 
exprimant des idées plus ou moins généiales, 
et encore de l’esprit d’une science spéciale sus- 
ceptible d’être appliqué heureusement à des 
connaissances fort différentes de celles qui af- 
férent à cette science. Par exemple, les mots 
amiljise et synthèse expriment, en chimie, des 
idées à la fois si précises et si claires qu’il est 
facile, en partant de leurs définitions, de mon- 
trer en quoi consiste l’abus qu’on a fait de ces 
expressions en dehors du domaine de cette 
science. 

L’esprit de la méthode natuielle ou de la 
classification scientifique des corps vivants, bien 
compris de celui auquel on l’aura convenable- 
ment exposé, lui sera d’un grand secours 
toutes les fois tiu’il s’agira de mettre en ordre 
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(les objets quelconques; aussi (jleoi{j[es Cuvier 
appréciait-il tant ce genre irutilité, qu’il reconi- 
inantlait l’histoire naturelle comme l’étude la 
plus propre à préparer l’esprit à la science 
administrative, de même qu’aux yeux du pi incc 
de Talleyrand-Périgord, l’ancien évè((ue d’Au- 
tun, la théologie était la meilleure étude pré- 
paratoire pour la diplomatie. 
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l>cs mois unalyse el synthèse fonsiilérés rclalivenieiil à la délitiiliuii ilti 
mol fait donnée par M. Clievrciil. — Pourquoi l’emploi de ces mois, 
en tliiniie, esl facile. — En)|)lni de l’analyse en physique, en clii- 
niic, en hisloirc nalurelle, dans l’élude morale de l’homme. — 
Erreur des gens qui cslimcnl la synlhèsc plus que l’analyse. — l.a 
svnlhè.se n'esl fructueuse qu’à la condilion de n’employer qtie des 
élémenis précis fournis par l'analyse; s’ils nç le sonl pas, incon- 
vénicnls de la synlhèsc. — Il csl faux que l’hisloire de l'espril hu- 
main cl celui d’nnc science quelconque comprennent deux époques, 
une époque d’analyse et une époque de synthèse. — M. Chevreul re- 
connait, en général, une dilTérencc d’aptitude chez les hommes su- 
périeurs à se servir de l’analyse ou de la synlhèse. — Erreur de 
jugenienl à laquelle sonl exposés les gens qui préconisent la syu- 
Ihèse sans apprécier l'analyse. 


L’ila'i, le 5 de novciiibre I8ôi. 


Ll's mois (inalijse, séparation île parties, el 
sijiithèsc, réunion de parties, ont cliacun un sens 
parfaitement clair et nettement déterminé; ce- 
pendant, depuis ipielipies années, on en a fait 
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lin si étrange abus, que je ne crois |)as inutile 
«rentrer à ce sujet dans quelques détails sufll- 
samment approfondis pour justifier mon opi- 
nion. 

Le peroxyde de mercure est-il chautTé conve- 
nablement, l’eau est-elle soumise à un courant 
électrique, de manière qu’on puisse recueillir 
sans perte les corps qui se séparent l’un de 
l’autre? ou fait alors Vandljine du peroxyde de 
mercure et Vanalifae de l’eau. 

Unit-on l’oxygène avec le mercure, l’oxygène 
avec l’hydrogène? on fait alors des sijnthhcK. 

Enfin chaulîe-t-on du sulfure de mercure 
avec du feu dans une cornue? on expulse le mer- . 
cure, et le soufre, qui lui était uni, se porte 
sur le fer, de sorte qu’on a fait à la fois’une 
nnalusr en isolant le mercure du soufre, et une 
fdjnthhe en unissant le soufre avec le fer. 

On voit donc <pie, dans les deux premiers 
«‘xemples, on a déterminé la (Omposition du 
|)eroxyde de mercure et de l’eau par l’ana- 
lyse. 

Dans les deux suivants, on a confirmé les ré- 
sultats de Vanalyse parla synthèse. 

Enfin, dans le dernier, on a fait concourir 
l’analyse et la synthèse simultanément pour 
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connaître la composition dn sulfure de mercure. 

On voit donc, en définitive, qu’il n’y a aucune 
difficulté dans l’application des mots anahjnc et 
Hipnhhe en chimie, parce qu’on sait ou l’on 
peut toujours savoir s’il y a eu séparation ou 
combinaison de corps parfaitement déterminés. 

Il semblerait qu’en mathématique l’applica- 
tion des mots (UKiUjxc et sijuthèfie serait aussi 
facile qu’en chimie; cependant j’ai montré 
dans l’ouvrage que je citais tout à l’heure 
monsieur et illustre collègue, le genre de diffi- 
culté qui se présente dans l’usage de ces mots 
appliqués à des raisonnements scientifiques, 
. (|uand on pose des principes avant d’exposer les 
faits particuliers qui en découlent. 

C-ela posé, voyons, monsieur et illustre col- 
lègue, ce que sont l’analyse et la synthèse pour 
beaucoup de gens étrangers à la chimie et aux 
mathématiques, et qui peuvent cependant ne pas 
l’ètre à quelque science naturelle; mais tous 
ceux dont je veux parler prétendent à la cul- 
ture de l’esprit en même temps qu’ils affectent 

* De la Baguette divinatoire, du Pendule explorateur et 
des Tables tournantes, etc., parM. E. Lhevroul. (Introduction, 
pa<;e 19. Paris. 1854, chez Mallet-Bachelier, quai des Augiis- 
fins, .55.) 
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(le d(idaigner Vdiialjjfir et d’exaller la xifutlihe. 

En parlant de la physique et de la chimie, je 
crois avoir niontiv clairement que la matière 
inorganique ne peut être connue sans le secours 
de VandJjisc. Le mot ahslractio)) en est la preuve, 
indé])endamment du sens qu’on lui donne. Car 
faire abstraction d’une propriété est une ana- 
lyse, soit qu’on mette la propriété abstraite de 
côté pour étudier d’autres propriétés que la 
matière qu’on examine [)osséde, suit au con- 
traire que l’étude porte sur la propriété abs- 
traite, à l’exclusion des autres. 

Il en est de même de l’étude des êtres vi- 
vants au point de vue de l’histoire naturelle; 
celle-ci comprend les études spéciales (ju’on a 
faites de ces êtres au point de vue de l’anato- 
mie, de la physiologie, de la mécanique, de la 
physi(|ue et de la chimie, et enfin au point de 
vue des instincts et des penchants; c’est après 
les avoir étudiés ainsi par l’analyse, en les con- 
sidérant sous divers aspects spéciaux, (|u’on ap- 
plique avec succès la méthode naturelle à leur 
classification. 

L’élude morale de l’homme ne se fait encore 
qu’en recourant à l’analyse. 

Eu délinitive, tout(‘ connaissance proc(!(le de 
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l’analyse. Le génie de l’iiomme n’invente rien 
sans elle. Loin d’en tirer la conclusion que cela 
prouve la grandeur de ce génie, j’en conclus 
précisément le contraire, c’est-à-dire que la né- 
cessité où se trouve l’homme de diviser, d’étu- 
dier j)artiellement ce qu’il veut connaître, est 
la j)reuve même de l’imperfection de son esprit, 
qui ne peut embrasser un ensemble que partiel- 
lement et successivement. 

Une foule de gens (jiii n’ont jamais rien 
Irouvé, rien découvert, rien inventé, disent avec 
c(!tle présomption qui ne sied (|u’à la sottise, 
(jiie, si on recourt à l’analyse pour connaître, 
c’est une nécessité sans doute, mais ce n’est |)as 
le fait du génie. Celui-ci, s’il s’en sert, s’en sert 
comme d’une sorte de sjfUabaire^ ; mais c’est 
avec la sijuthhr (pi’il crée, ((u’il invente. Des par- 
tisans de cette manière de voir en.tirent la con- 
séquence que l’bistoire de resjnit humain, 
aussi bien que l’histoire d’une branche des con- 
naissances humaines, comprend deux époques, 
une époque analytique, une époque aynthétiqae. 
A la première appartient la (listinrlion des par- 


• Cette comparaison n’est }>as tic moi. .le l'ai recueitlie de la 
bouche d’un conlempleiir de l’analyse. 
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lies, des éléments; à la seconde Vlnvevlion, 
la création. Cette distinction pourra paraître 
profonde par le rapport (ju’elle établit entre les 
découvertes et tes mots analyse et synthhe, et 
j)arce (pie celle-ci est précédée de la première; 
mais, en réalité, elle ne peut soutenir un exa- 
men sérieux. 

Oui, nous ne pouvons connaître un objet, de 
fpielque nature ([u’il soit, cpi’en en commen(;ant 
rétude par l’analyse; mais refuser l’invention, 
le génie, à l’esprit (|ui fait une analyse d’nn or- 
dre élevé, est injuste et absolument faux. 

Prenez une question de mathématique ajqili- 
quée à la physique, et voyez combien il faut 
d’observation, de persjiicacité, d’imagination, 
d’invention, de génie, pour distinguer d’abord 
les éléments qui concourent aux phénomènes 
que l’on veut expliquer et reconnaître ensuite 
l’intluence de chacun d’eux. 

Par exemple, Ilauksbée, Jurin et Veitbrecbt 
entrevoient quelques éléments des actions capil- 
laires; mais Clairaut, le premier, jette sur elles 
une vive lumière, sans cependant les représen- 
ter encore par une formule irréprochable. Quoi 
qu’il en soit, (pie d’esprit d’analyse. et de saga- 
cité dans sa manière d’apprécier rinlluenc-e de 
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la pesanteur, l’aflinité de la matière du tube 
pour le liquide qui y pénètre; l’influence de la 
cohésion des molécules de ce liquide, et surtout 
enfin l’influence de la figure convexe et concave 
que présente l’extiémité de la colonne liquide 
tenue en équilibre dans l’intérieur du tube! 

Les découvei tes contemporaines remarquables 
faites en physiologie ne sont-elles pas les lé- 
sultats de l’analyse? Ne lui doit-on pas la dé- 
couverte des relations existantes entre certains 
actes delà vie et les diveises parties du cerveau, 
non les prétendus organes du docteur Gall, 
mais les lobes cérébraux, le cervelet, les tuber- 
cules quadrijumeaux? Ne lui doit-on pas la dis- 
tinction, dans les nerfs, d’une partie propre au 
mouvement et d’une partie propre à la sensi- 
bilité? Ne lui doit-on pas encore la distinction 
dans les nerfs, de l’organe du goût, de nerfs 
propres à la sensation de la saveur acide, de 
nerfs propres à la sensation de l’amer '? 

Quelle découverte synthétique contemporaine 
mettez vous à côté de celles-là? Et si vous en 
citiez de réelles, amoindriraient-elles aux yeux 
du vrai savant les résultats des analyses que je 

« Claiidp Rernitnl, 
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, rappellf? Non, tout esprit éclairé ne sacrifiei'a 
jamais l’analyse à la synthèse dans la part des 
découveiles. 

Il n’est pas une analyse remarquable au point 
de vue delà nouveauté, dans une branche quel- 
conque des connaissances humaines, (|ui ne 
|)Oiie le signe le plus certain du génie, de l’in- 
vention. 

En parlant ainsi de l’analyse, ne croyez pas, 
monsieur et illustre collègue, que je veuille lui 
sacrifier la synthèse; une telle intention serait 
une puérilité. Je n’ai voulu (|u’une chose, mon- 
trer l’erreur de ceux qui médisent de l’analyse 
et l’injustice qu’il peut y avoir lorsque, partant 
de l’opinion que je combats comme d’un prin- 
cipe, on sacrifie tel aavanii\ tel auhr, parce 
(|ue, dit-on, le |)ren^ier n’a fait que de l’analyse, 
tandis que le second a fait de la synthèse. 

La synthèse n’étant point en cause, je me 
borne à faire remarquer qu’elle n’est fructueuse, 
ou, en d’autres termes, ipie les résultats n’en 
sont vrais qu’à la condition (ju’elle aura opéré 
sur des éléments précis et définis nettement, an 
préalable, par l’analyse. Enfin, à mon sens, 
l’auteur d’une afinlhhr heiirnisr. grande par 
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les rapports qu’elle établit, sera toujours, ou 
presque toujours, capable de faire des analyses 
heureuses, par la raison qu’il est rare que sa 
synthèse ait été faite sans qu’il y ait de sa part 
appréciation critique et jiréalable des éléments 
donnés par l’analyse. 

Voyons maintenant où conduit la synthèse 
lorsque 'celui qui s’y abandonne, dédaignant 
l’analyse comme ((uelque chose de vulgaire, se 
laisse aller a la séduction de rapprochements 
vagues, de similitudes ou d’analogies sans avoir 
apprécié la valeur des objets entre lesquels il 
établit des rapports. 

Les éléments fournis par l’analyse sur les- 
(|uels la synthèse opère sont précis et nette- 
ment délinis lorsqu’ils .ont pour tous la même 
valeur ou la même ^ignilicatioii; alors les pro- 
duits de la synthèse seront parfaitement clairs, 
et ils seront irréprochables si les rapj)orts éta- 
blis sont réels. 

Conformément aux idées énoncées précédem- 
ment sur les secours qu’une branche de con- 
naissances peut recevoir d’une autre, je rap- 
pelle la facilité et la précision avec lesquelles on 
emploie en chiinii' h*s mots analyse et synthèse, 
Ce fait est la consé(inence que ce qu’on regarde 
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dans cette science comme co/’/« simple ou corps 
composé est parfaitement défini pour tous les 
chimistes, et qu’un même nom signifie un même 
corps. 

Il y a plus, qu’un corps sim{»le, le soufre, 
|tar exemple, soit un jour reconnu |)our être 
composé de deux autres corps Y et Z, y aurait-il 
erreur dans la manière dont un considère au- 
jourd’hui les composés du soufre? 

Non, diiai-je, il n’y en aurait pas à l’égard 
de tous les composés formés de Y plusZ, dans 
la proportion où l’hypothèse les suppose for- 
mer du soufre. 

Mais il en serait autrement, à l’égard des 
corps. que nous considérons aujourd’hui comme 
formés de soufre, tandis qu’en réalité ils ne 
renfermeraient que Y ou Z, ou enfin l’iin des 
deux et une fraction de l’autre. 

l‘our qu’une synthèse soit exacte en toute 
autre science (jue la chimie, il faut que h's 
choses, les objets, les principes, les éléments, 
sur lesquels elle opère soient nettement dé- 
finis, comme le sont les corps simples et les 
corps comi)osés, soumis à l’analyse et à la syn- 
thèse chimiques. 

Mais si une des choses, un des objets, un des 
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principes, un des éléments, sif,mifie jUMir les 
uns Y plus Z, Y pim V, Z plus V, pour les autres 
Y plus B plus C, Z plus B plus C, etc., etc., il n’y 
aura pas moyen de s’entendre, et voilà cepen- 
dant où conduit la synthèse qui coordonne des 
choses, des objets, des principes, des éléments, 
qu’elle n’a point nettement définis, et dont la 
signification n’est point la même pour tous. 

Je reviendrai sur cet exemple (jui, par sa 
généralité, est applicable à tous les cas de dis- 
cussion , indépendamment de considérations 
relatives à l’analyse et à la synthèse, parce que, 
à mon sens, il fait parfaitement ressortir l’avan- 
tage d’adopter la définition du mot fait que je 
propose. 

Me voilà arrivé, monsieur et illustre collègue, 
à la question de savoir s’il existe dans l’histoire 
de l’esprit humain une époque (mnlylique et une. 
époque synthétique, et si cettedernièreestia nôtre. 

Il est incontestable, comme je l’ai dit plus 
haut, que toute connaissance précise que nous 
avons d’un objet quelconque a commencé par 
l’analyse, et j’ajoute maintenant que la con- 
naissance de cet objet, aussi parfaite qu’il est 
donné à l’homme de l’acquérir, exige néces- 
sairement pour complément l’usage de la syn- 
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Ihèsp, par la raison que ce soûl les deux moyens 
que nous avons de ronnaitre; mais si ces deux 
moyens élèvent l'homme au-dessus de la brute, 
à mon sens, ils témoignent de l’imperfection 
de son entendement, lorsqu’un le comj)are à 
un être supérieur. 

Avant de passer outre, je ferai encore une 
réserve, c’est (lu’en admettant que Vrludp com- 
mence par l’analyse, je ne |)ense pas que les 
hommes qui ont parlé de cet objet pour la pre- 
mière fois, l’aient envisagé au point de vue ana- 
lytique, car le contraire a eu lieu; sous l’in- 
fluence de la méthode à priori, ils ne pouvaient 
ne pas l’envisager d’une manière dogmatique, 
c’est-à-dire au point de vue synthétique; l’ana- 
lyse n’est devenue générale dans les sciences 
qu’à l’époque où, l’impuissance de la méthode n 
priori ayant été reconnue, on a procédé par la 
méthode à posteriori. 

Après ces remarques, j’aborde la question 
posée précédemment. 

Si la distinction d’une époque anuhjtique et 
d’une époque synthétique, qui serait l’époque 
actuelle, signifie quelque chose, c’est que dans 
l’époque qui l’a précédée toutes les analyses 
ont été faites, et que dès lors il n’y a plus qu’à 
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invoiilor, (jii’à créc*r avec les matériaux qu’elle 
a fournis à la synthèse. 

Or, voilà une inadmissible conclusion pour 
toutes les personnes lancées dans la carrière 
expérimentale et depuis longtemps; car elles 
savent à quoi s’en tenir sur les prétendues li- 
mites où l’analyse serait parvenue de nos jours; 
il n’en est aucune qui ne soit convaincue qu’il 
n’existe j)as de sujet dans une science quelcon- 
(pie, au(|uel l’analyse ne puisse s’appli(|uer 
rructueusement, lors même (ju’il a été déjà 
étudié par des esprits distingués , à une époque 
contemporaine. 

La vérité est que, de notre temps, comme 
dans les temps antérieurs, la synthèse a marché 
à la suite de l’analyse, parce que, dès qu’une 
analyse est bien faite, la synthèse en est une 
conséquence immédiate; si l’auteur de l’analyse 
ne se livre pas à la synthèse, un de ses con- 
temporains le fera indubitablement. 

Le véritable progrès des sciences n’a lieu qu’à 
la condition de l’usage simultané de l’analyse et 
de la synthèse. Et il y a plus, c'est que des synthèses 
vraies conduisent à des analyses nouvelles; il est 
donc impossible, en définitive, de distinguer 
deux époques séparées. Tune d’analyse et l’autre 


Digitized by Google 



A M. VIUÆMAI\. \-i:, 

<le synthèse, dans l’iiistoire de l’esprit humain 
et dans celle d’aucune science en particulier. 
Mais, en énonçant cette manière de voir, je re- 
connais que l’aptitude des hommes supérieurs 
à user de l’analyse ou de la synthèse n’est 
point égale, les recherches des uns brillent pai' 
l’analyse, tandis que les recherches des autres 
hiillent par la synthèse. Cependant aucun 
d’eux n’emploie l’une à l'exclusion de l’autre. 

Les gens aux yeux desquels la synthèse seule 
a le pouvoir de généraliser, aiq)laudissent à un 
travail (luelconque qu’ils jugent être 
et toute œuvre dont l’ohjetest déposer un priit- 
rlpe absolu obtient leur admiration sans ((u’ils 
sentent le besoin de s’enquérir de la solidité 
des fondements sur lescjuels repose le |)rincip(‘. 
Plus d’uti auteur, dédaignant l’anal\se ou la 
mrlhodr à posteriori, parvient à généraliser par 
un procédé très-simple : les yeux fermés sur les 
différences, ou traitant les faits (|iii les pré- 
sentent de particuliers ou (Vnnrmuaur, et, à ce 
litre, les jugeant indignes de son attention, il 
arrive aisément ainsi à conclure une similitude, 
une ressemblance, une analogie entre les ob- 
jets ou les choses qu’il rapproche. Près d’un 
certain public, il assurera son tiiomphe et se 
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fera à bon marché la réputation de savant ù 
grandes vim, de sarant feynthétidc, s’il critique à 
propos des travaux où l’analyse, maniée par de 
vulgaires esprits, prête au ridicule, à cause des 
minuties, des puérilités qu’ils renferment. Ce- 
pendant, si les jugements de la critique scien- 
tifique avaient pour organe des hommes capa- 
bles, au lieu d’être prononcés, comme ils le sont 
si fréquemment aujourd’hui par de prétendus 
juges qui ont leur chemin à faire, plus d’une 
œuvre contemporaine serait remise à sa place; 
])arce qu’en effet le vrai savant ne considère 
un ouvrage qui s’élève à des généralités, comme 
digne d’estime, qu’autant que les différences du 
suj(‘t, loin d’être dissimulées, sont reconnues el 
(‘xpliquées par les i>rincipes mêmes que l’auteur 
a établis. 

Pascal, après avoir reconnu que la fol n’esi 
due qu’aux livres sacrés, montre qu’il appar- 
tient à la raiso}i de continuer l’œuvre de l’hu- 
manité entière, et personne mieux que lui n’a 
a|)précié l’excellence de la méthode dans la re- 
(‘hej’che de la vérité du ressort des sciences 
d’observation, de raisonnement et d’expérience. 
Il a parfaitement délin i la disposition d’esprit 
que les hommes éclairés doivent avoir lorscpi’il 


Digitized by Google 



A M. VILLEMAI.N. 


127 


s’agit d’admettre de nouvelles découvertes en 
opposition avec des opinions afférentes à ces 
sciences, et, d’un autre côté, il ajustement in- 
sisté sur la réserve que les savants doivent a|>- 
porter lorsqu’il s’agit de généraliser les propo- 
sitions auxquelles leurs recherches les ont con- 
duits. Permettez-moi de rappeler les paroles du 
célèbre auteur des J^rusres. 

« Aussi, dans le jugement qu’ils (les 

(< anciens) ont fait que la nature ne souffrait 
« point de vide, ils n’ont entendu parler de 
« la nature qu’en l’état où ils la connaissaient ,* 

M puisque, pour le dire (jénéralenienl, ce neserait 
Ci pas assGjz de l’avoir vu eoustamuient eu veul 
« rencontres, ni en mille, ni en tout autre nom- 
c( bre, quehiue grand ({u’il soit: car, s il restait 
Ci un seul cas à examinei', ce seul cas suffi voit 
Ci pour empêcher la décision générale. En idïel, 

« dans toutes les matières dont la preuve con- 
« siste en expériences et non en démonsi ra- 
« tions, on ne peut faire aucune assertion uni- 
ii verselle que par l’énumération générale de 
Ci toutes les parties et de tous lescas différents. ' » 

’ Œuvres de Bhiise Pascal, à la Haye, 1770, tome II, |ia"e II, . 
édition de Bossnl 
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III’. I.'i mrthude ua'urelk en holaniijuc cl en zoologie. — I.uniiri'e (jiie 
1 usage lie celle niélhode jelle sur la classiricalioii «l’objel.s (jiiel- 
eonf|iie.s. 

lilée (le la nru'lhoile naturelle pour former des groupes de diilfTenls 
ordres, d’après le priiuipe de plus grande re.sseinblauce 

Melliode arli/icielle. 

tloinparalson de la première inclhode avec un dielioniiaii’C où les mois 
d 'rivi's soûl rangi's d'après leurs radicaux lespcelil's. — (loniparai- 
soii de la seconde av('c d('s mois rangi's al soluuieul selon l'ordre 
alpliabi'liipie. , 

la! prinripc de la niélhode ualurelle a élé observé dès qu'oii a coiisli- 
lué des genres bien l'ails. 

Auloine-l.aurenl de .lussieu a immortalisé son nom en réniiis.saut dans 
nu même groupe, appelé famille, les genres cpii avaient plus deres- 
semblauee iiiuluelle qu'ils n’en avaient avec Ions autres genres. 

Si la classification naliirelle, en botanique, a commencé par les es|}i’-- 
ces, en zoologie, elle a commencé par les groupes supérieurs. — 
l‘ourquoi. 

I.e besoin d’une mélbode ualurelle ne se l'ail )>is senlir en physique 
el eu nialbémali(|ue. — Mlle est applicable, jusqu’à un certain 
|ioiiil, à la classilicalion des e.spèces chimiques, mais autremeni 
qu’elle ne l'est aux espèces des corps vivants. 

L'Hai, le 18 île novembre ISbl. 

La botanique et la zoologie, comprenant This- 
toire nalurelle des corps vivants, ne parviennent 
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à les coiiiiailre (|u’en les groupant d’après 
leurs rapports mutuels de ressemblance. Elles 
commencent par réunir tous les individus doués 
du plus de ressemblance mutuelle en un groupe 
qui constitue Vnph'e, et le naturaliste |)eut se 
représenter tous ces individus comme issus d’un 
même père et d’une même mère si resj)èce est 
représentée par deux individus de sexe différent. 

En procédant pour les espèces comme on a 
|)rocédé pour les individus qui les conslilnent 
respectivement, on fait des f/cnms. 

En réunissant les rjenrcs les plus semblables, 
on fait des familles. 

En réunissant plusieurs familles des plus sem- 
blables, on fait des ordres. 

Enfin, les ordres les plus analogues forment 
une classe. IMusieiirs c/nsscx, un embranchement, 
et plusieurs embranchements, un rhjne. 

Une classification, faite conformément au 
principe de ressemblance, et susceptible de sou- 
tenir l’examen <rune discussion rigoureuse pro- 
pre à démontrer (|u’un groupe, (|uel qu’en S(»it 
le degré, renferme réellement des êtres dont 
les rapports mutuels sont plus grands que ceux 
qu’ils ont avec les êtres de tout aiilie groii|)e. 
est dite mais, si on faisait dépendre 
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la ressemblance des êtres d’un même groupe 
seulement d’une piopriété, d’un attribut, ou 
de quelques |)r(q)iiétés, de (juelques attributs 
(fuelconquefi, la classification serait dite artifi- 
rielle. Je vous ferai remanjuer, monsieur et il- 
I nstre col lègue, que la méthode naturel le n’établ i t 
pas la ressemblance des êtres ([u’elle associe en 
complaiU les attributs de similitude quelconque 
qu’ils peuvent avoir, mais, d’après des caractè- 
res [)ré{)ondèrants par les conséquences de simi- 
litude (ju’ils entraînent dans l’organisation; la 
méthode natmelle en botanique et en zoologie 
n’associe donc jamais les êtres d'après le nom- 
bre des attributs semblables qu’ils peuvent avoir, 
tels ((lie la taille, la couleur, l’odeur, etc., etc., 
ainsi qu’Adanson l’avait |)ensé; et c’est surtout 
(Ml cela que sa classification des plantes en famil- 
les naturelles dilTère de celle de A. L. de Jussieu. 

La distinction de la méthode iialurelle d’avec 
une méthode artificirlle jiourra être coni(»rise 
des |iei sonnes étrangères à rèlude de l’histoire 
naturelle, monsieur et illustre collègue, ((iiand 
on leur dira que le dictionnaire d'une langue 
pn*sente une classification des mots correspon- 
dants, /usr/u’rt UH certain point, à la méthode 
naturelle qui préside à la classification des 
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corps vivants, lorsqu’ils sont subordonnés aux 
nuHcdux dont ils dérivent, tandis (jue la classi- 
lication en est tout à l'ait (irtifidellc si leur dispo- 
sition dépend exclusivement de Vordre alpha- 
hàique, sans tenir compte ni de la qualité de 
)‘(fdiaiJ, ni de celle de dérivé. 

La subordination des dérivés à l’éjj[ard de 
leur radical correspond à une classilicalion 
naturelle; mais la subordination par ordre al- 
phabétique de l’ensemble des radicaux d’une 
langue, comme le dictionnaire grec de Scapula, 
par exemple, les présente, n’y correspond plus; 
de là la restriction que j’ai mise à ma coni|)a- 
raison en disant, jusqudi un certain point ; poui- 
qu’elle s’étendît à la classilication des radicaux, 
ceux-ci devraient être subordonnés entre eux 
d’après des considérations propres à établir des 
relations mutuelles entre les idées exprimées 
par chacun d’eux en particuliei-, idées (|ui ex- 
primeraient des rapports coriespondants à ceux 
que présentent les végétaux et les animaux dans 
leur classilication naturelle, où, rangés (ra|)rès 
leurs plus grandes analogies mutuelles, ils of- 
frent au philosophe l’expression la plus vraie 
(lue l’homme puisse trouver des rapports mu- 
tuels des êtres vivants. 
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Ne vuiilaiil point abuser de votre temps, mon- 
sieur et illustre collègue, je n’insisterai pas pour 
montrer que les ([ualités, les propriétés, les re- 
lations qui servent à la classification des corps 
vivants en sont les faits et que, parmi ces faits, 
(iuel(iues-uns, sous le nom de mraethres, sont 
choisis dans l’intention de résumer, en quelque 
sorte, les distinctions d'après lesquelles la di- 
rersité des firoupes est établie, comme l’est, en 
même temps, la ressemblance des êtres compris 
dans an même (jronpe. Je croirais, en outre, 
mériter le reproche de me répéter si j’insistais 
encore pour démontrer que les faits, sur les- 
quels repose la classification naturelle, sont de 
véritables ahslraetions. 

Mais j’appelle votre attention, monsieur et 
illustre collègue, sur la création de la méthode 
naturelle tomme science. Tous les naturalistes 
s’accordent à en dater l’origine de l’époque où 
Antoine-Laurent de Jussieu publia son Généra 
plantarum, 1780. 

Certes, je n’aurai jamais la présomption de 
reculer cette date ; mais, en la respectant, j'ai 
fait remarquer ailleurs en quoi a consisté le 
travail de l’illustre auteur du Généra. En réa- 
lité, le principe de la. méthode naturelle a été 
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observé en botanique, du moment où l’on a 
établi des genres dont les espèces avaient plus 
de ressemblance entre elles qu’elles n’en avaient 
avec des espèces d’aucun autre genre. 

Eh bien! le grand service qu’Aiitoine-Lau- 
rent de Jussieu a rendu à la science est d’avoir 
réuni des yenres bien faits en famille; mais il 
n’est pas erroné de dire que sa classification 
des familles en ordres et des ordres en classes 
est plus artificielle que naturelle. 

Si des végétaux nous passons à la classifica- 
tion des animaux, nous voyons que la classifica- 
tion naturelle a commencé, sous le puissant 
génie d’Aristote, plus heureusement par les 
groupes élevés que par les groupes d’un ordre 
inférieur. Aussi sa classification des animaux 
est-elle encore aujourd’hui un sujet d'admira- 
tion. Il y a donc là un phénomène dilTérent de 
celui que présente l’histoire de la classification 
des végétaux. La raison n’en est pas difficile 
à trouver : c’est qu’il n’existe pas dans l’his- 
toire des plantes un terme de comparaison 
correspondant à celui que le régne animal 
présente dans l’homme, comme type d’organi- 
sation, relativement à celui des animaux, quelle 
que soit l’infériorité de ceux-ci au point de vue 
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lies lacultés intellectuelles. La stiuclure îles or- 
ganes et les fonctions qui en dérivent immédia- 
tement établissent de nombreux points de com- 
paraison et jettent ainsi une Kimière qui manque 
tout à fait à l’étude des végétaux. 

Mais, quoi (ju’il en soit, le sujet est suflisam- 
ment préparé pour montrer les avantages que 
présentent la botanique et la zoologie quand il 
s’agit de donner à l’esprit l’exemple le plus 
précis et le mieux développé des conditions que 
iloit remplir une classification (jiielconque. A 
ce point de vue,* la méthode naturelle est bien 
faite poui- fixer l’attention des philosophes qui 
veulent suivre les développements des facultés 
de l’entendement dans chacune des sciences 
qui ont un caractère propre, afin déjuger de la 
spécialité de ces facultés. En effet, que l’on en- 
visage d’autres sciences', par exemple, la physi- 
(|ue, la chimie et les mathématiques, au point 
de vue de la damflcalwn de leurs matériaux, 
et on verra combien ces sciences ont (>eu 
d’analogie avec la botanique et la zoologie sous 
le rapport (|ui nous occupe. 

L’histoire des corps vivants reposant sur la 
classi ^cation des plantes et des animaux, et la 
méthode naturelle d’après laquelle cette classi- 
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fication doit être établie étant la science même, 
la conséquence est que la source où l'on puisera 
les idées les plus justes sur les conditions que 
doit remplir une classilication quelconque pour 
être bonne, sera l’étude de l’histoire naturelle. 
Et, comme je l’ai dit, (ieorges Cuvier la consi- 
dérait comme éminemment propre à diriger 
l’esprit dans la connaissance et la pratique di‘ 
la science administrative, où l’ordre porte à la 
fois sur une multitude de petites alïaires et sui- 
des rapports généraux dont la connaissance est 
pleine d’attraits lorsqu’on les développe en s’ap- 
puyant du droit, des usages et de l’histoire, et, 
enlin, qu’on recherche, d’après l’étude du passé 
et du présent, à ajiercevoir tes conséquences de 
certaines innovations administratives et législa- 
tives. 

La classilication n’est rien en physique, |)Our 
ainsi dire. L’exposition des faits qu’on découvre 
n’exige d’autres règles que celles de la méthode 
la plus générale, tout aussi bien ipie l’exposition 
des faits connus dont l’ensemble est le domaine 
de la physique même, lorsqu’il s’agit, non plus 
de recherches spéciales, mais d’un traité géné- 
ral. La règle que ce qui précède doit toujours 
éclaircir ce qui suit, résume tout ce qu’on peut 
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(lire (le la physique au point de vue de la clas- 
sification de ses matériaux, où je l’envisage en 
ce moment. 

Le chimiste est en général dans la même dis- 
position d’esprit relativement à la classification 
des matériaux de sa science, quoiqu’il y ait une 
différence entre le cJiimhtc-pliysirien et le chi- 
miste-naturaliste. 

Cependant l’espèce chimique établit entre la 
chimie et Vhistoire naturelle des corps vivants 
une relation qui n’existe point pour la physi- 
que, par la raison que les propriétés de la ma- 
tière, envisagées au point de vue abstrait, ne 
peuvent jamais donner lieu, pour la matière 
étudiée en général par le physicien, à des con- 
sidérations relatives à l’étude de propriétés qui, 
étudiées au point de vue concret par le chimiste, 
dans une certaine matière, font que cette certaine 
matière devient, comme nous l’avons vu, un cer- 
tain corps dont l’essence spécifique a de l’ana- 
logie avec une espèce de plante, une espèce 
d'animal. 

La conséquence de cette difl’érence est la dis- 
tinction des corps simples en métalloïdes et 
en métaux, en acides et en bases saliliables, en 
sels, etc., etc. 
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Mais ces groupes ont été formés pour ainsi 
dire sans discussions préalables, et cela est si 
vrai, que tantôt les sels d'un même radical sont 
décrits avec ce radical, et tantôt ces sels le sont 
isolément de leurs radicaux. 

Quoique partisan de la méthode en général 
et de la classilicalion naturelle en particulier, et 
quoique auteur des criticjues les plus fortes que 
l’on ait jamais faitesdesclassificationschimiques, 
et d’un certain nombre de définitions générales 
alTérentes à ces classifications, j’aperçois clai- 
rement la cause pourquoi des chimistes de l’or- 
dre le plus élevé admettent ces classifications, 
tout en en reconnaissant l’inexactitude, les dé- 
fauts et l’absurdité même, ajouterai-je. En ef- 
fet, l’étude de l’espèce comprenant, en chimie, 
les changements (jii’elle éprouve, soit par voie 
de combinaison, soit par voie de décomposition, 
et ces changements rentrant dans la mécani([ue 
chimique aussi bien que dans les opérations 
usuelles, toutes les études alTérentes aux chan- 
gements de l’espèce chimique sont la science 
même. Dès lors , l’idée d une classification 
(|ui repose sur quelque chose de fixe dans 
l’histoire naturelle des corps vivants où les es- 
pèces sont représentées par des individm, man- 

s. 
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que tout à fait dans l’étude chimique des corps. 

Si l’on m’objectait que l’anatomiste ne res- 
pecte pas l’intégrité de l’individu représentant 
l’espèce d’un corps vivant, parce que, au moyen 
du scalpel, il fait quelque chose d’analogue à 
l’analyse du chimiste, (|ue le physiologiste ne 
respecte pas non plus cette intégrité dans les re- 
cherches de vivisection quand il détruit ou sup- 
prime des organes, je répondrais que, loin 
qu’aucune de ces recherches ait pour but de 
changer l’essence des espèces vivantes, toutes 
au contraire tendent à la connaître le mieux 
possible dans l’individu, en recourant à l’ana- 
lyse pour mieux saisir une admirable harmonie 
de toutes les parties constituantes de cette es- 
pèce, qui échapperait sans cela. 
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Dns malliénriüliqiios ciivisagnos rolativcnicnl à In (li'l'mitiun du mol 

fuit. 

L'i simplicité des sijçnes matlu'mnlii|iics est l.i condilion de leiii' pré- 
cision riiîoureuse. 

f'xemple d(? In simplicité et de In précision d’une formule malliémn- 
liqiic. 

Aviiiilage de ces formules lors<ju’clles ne, renferment que des élé- 
ments précis. 


Paris, le, 2 de déœnibre ISài. 

I 

Monsieur et illustre Collègue. 

Tous ceux qui ont réfléchi à la certitude des 
mathématiques, savent qu’elles la tirent de la 
signification constante du chiffre, du signe ei 
des lettres dont elles se servent pour représen- 
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ter des quantités, conformément à des défini- 
tions ou conventions préalables. Soit qu’elles 
emploient des chiffres pour représenter des 
({uantiléH déterminées, des lettres pour repré- 
senter des quantités indéterminées, enfin des 
sifrnes ou symboles indicateurs de relations éta- 
blies entre des quantités déterminées on indé- 
terminées, il ne peut y avoir aucun mécompte, 
aucune erreur dans l’interprétation de leur lan- 
j?age, pour qui connaît la valeur de la position 
du chiffre, la signification du zéro, celte du 
chiffre employé comme coefficient, exposant de 
puissance, etc. Le signe, la lettre et le chiffre, 
eu égard à sa position, n’ont qu’un sens unique 
et incapable conséquemment de donner lieu à 
deux interprétations différentes. 

D’où vient cet avantage du langage mathéma- 
tique? de la simplicité du sens des chiffres, des 
lettres et des signes par lesquels il parle. Or 
cette simplicité est l’abstraction la moins com- 
plexe, l’idée la plus simple que l’esprit puisse 
concevoir, elle est parfaitement conforme a 1 idée 
du mot fait; car, si on se refuse à considérer en 
général le signe, la lettre ou le chiffre comme des 
faits, on ne peut plus se refuser à les considérer 
comme des faits les plus précis, lorsqu’on passe 
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(1p l’expression du nombre abatrail à celle du 
nombre concret ; par exemple, voilà deux mains, 
deux arbres que je vois, que je touche, j’énonce 
une phrase qui ne pourra donner lieu à deux 
interprétations différentes. 

Je craindrais d’abuser de votre tem|)s, mon- 
sieur et illustre collègue, si je donnais plus 
d’extension à ce sujet. Cependant, veuillez en- 
core remarquer que s’il existe des faits précis, 
certains, on les trouve dans une formule mathé- 
matique exprimant des relations physi(|ues exis- 
tant entre des corps, relations dont la connais- 
sance repose sur des expériences que l’on a lieu 
de considérer comme exactes. 

Ainsi, quand on dit que l’intensité de la pe- 
santeur varie du pôle, où elle a le plus d’inten- 
sité, à distance égale du centre de la terre, jus- 
qu’à l’équateur, où elle en a le moins, on avance 
un fait incontestable, dont on doit la connais- 
sance à l’observation contrôlée par l’expérience ; 
mais ce fait incontestable n’est j)as précis; il le 
devient par la formule mathématique où se trou- 
vent exprimées toutes les circonstances qui ont 
de l’influence sur la pesanteur en un lieu donné 
de la terre. 

Les caractères ou symboles alfjébrûfnes éten- 
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dent plus loin encore que les chiffres, dans les 
formules qu’ils constituent, le langage précis et 
rigoureux de l’abstraction, ou, en d’autres ter- 
mes, de la généralisation. Effectivement, en re- 
traçant fidèlement aux yeux tous les change- 
ments, toutes les transformations qu’ils ont pu 
éprouver depuis le point de départ jusqu’à la 
conclusion qui donne la solution de la question 
proposée, c’est-à-dire la vérité qu’on cherchait, 
ils offrent les exemples les plus précis comme 
les plus palpables de la marche de l’esprit hu- 
main pour trouver l’inconnu dans les questions 
afférentes à ces formules. 

On conçoit donc comment les progrès des 
sciences physiques et chimiques sont en raison 
de l’application qu'on y fait des formules ma- 
thématiques. 

Mais entendons-nous bien sur les conditions 
de cette application pour que le progrès en soit 
la conséquence. 

Chaque élément réputé connu qu’on introduit 
dans une formule avec l’intention de faire dé- 
couvrir Vinronnu cherché par le calcul, doit tou- 
jours avoir la valeur ou la signification qu’on y 
a attachée dabord. 

C’est en ordonnant ensuite ces éléments entre 
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eux, suivant des règles rigoureuses, qu’on ar- 
rive à obtenir des résultats auxquels l’esprit le 
plus fort ne serait jamais parvenu, s’il eût voulu 
s’affranchir du secours du calcul. 

Mais le calcul ne donne, on ne peut trop le 
répéter, que ce qui concerne les éléments qu’on 
a introduits dans les formules; et(|uand il .s’agit 
de l’application des mathématiques à la solu- 
tion de questions dont les éléments proviennent 
de l’observation et de l’expérience auxquelles 
des choses du monde visible ont été soumises 
ces éléments doivent avoir le caractère de la 
précision et de la vérité, pour ([ue le calcul ne 
conduise pas à l’erreur. 


y 


Digitized by Google 




M. CJIKVUKUL A M. VILLEMAIN 


Le jury, en iiialière ciiiiiinellc, cnvisiiyé relalivciDcnl à la (léliiiiliuii du 
mut fait. — M. Clievieul ne Irailc pas une i|uestiüii politique, mais 
celle de savoir si le jury tel qu’il est constitue en France satisfait 
à deux principes qu'il pose. — Il montre la difliculté de remplir 
la fonction de juré en France conforménieut à ces deux principes, 
en insisl int sur rc qu’il ne s’agit pas tie constater un fait seulement, 
parce (pi’en général ce fait est évident, mais de savoir la participa- 
tion du prévenu ou de cliaipie prévenu, s'il y en a plusieurs, à la 
perpétration de ce fait. 


Paris, le 2”> de déceiiiltre 1854. 


Monsieur et illustre collègue, 

Je commence cette lettre par établir nette- 
ment la position où je me place en parlant du 
jury. 

Kst-il prél’êrable à une institution de juges 
permanents en général ? ou ne le serait-il que 


A 
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dans les temps de lévoliilion? iÀ*s ([ueslions, 
je ne les traite pas, mon but étant sim|)lement 
d’examiner si, comme je l’ai lu et souvent en- 
tendu dire, la fonction de juré (*st facile à rem- 
plir, n’exigeant, assure-t-oii, de sa part, que la 
constatation d’un fdlt. Or cette assertion, je la 
repousse comme absolument contraire, et à ma 
propre expérience, et aux observations (|uej’ai 
faites sur les personnes mêmes (jue le sort m’avait 
associées pour remplir la fonction dont je parle. 

Ma manière d’envisager le jury en matière 
criminelle repose sur les deux ju’incipes (|iie 
voici : 

Jm justice est rendue dans l'intérêt de la so- 
ciété, et non dans l’intérêt individuel du pré- 
venu. 

La peine nest applicable, par le juré, qu’à la 
condition qu’il aura la conscience de la culpa- 
bilité du prévenu ; dans le doute, il doit l’ab- 
soudre. 

Cela posé, si le premier principe n’est pas 
observé, la loi est violée, et conséquemment la 
société lésée. 

Or, en France, conformément à ces princi- 
pes, la société est-elle garantie par le jury tel 
(ju’il y est constitué? 

!) 
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Je laisserai lirer la conclusion à ceux (|ui re- 
connaîli'ont rexaclitude des choses su i- lesquelles 
repose ma manière de voir; mais, je le répète, 
à mon sens, le jury doit attacher une impor- 
tance cfiale à condamner le coupable comme à 
absoudre l’innocent, et c’est conformément à 
cette opinion que sera traitée la (juestion que 
je viens d’élever, en examinant d’abord la c:^)a- 
cilé du juré au point de vue de la constatation du 
fait, puis la condition faite au juré par la loi, 
ses études, sa position sociale, et la manière 
dont les débats se passent à la cour d’assises. 

Est-il aussi facile au juré d’apprécier un fait 
qu’on le prétend? Non, ai-je dit. 

Le fait pour lequel un prévenu est traduit en 
justice est rarement simple, comme il le serait, 
par exemple, si le prévenu d’un assassinat s’en 
reconnaissait seul coupable. 

En ce cas, tout exceptionnel, la condamna- 
tion doit être prononcée coid’ormémentà la loi, 
pour que celle-ci ne soit pas violée ou du moins 
éludée. Eh bien, rarement la condamnation 
réunit l’unanimité des votes; presque toujours 
des circonstances atténuantes sont admises, et 
plusieurs fois même l’absolution a été pro- 
noncée malgré l’aveu du coupable. S’il n’existe. 
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dans le cas (jiie je sup|)ose, aiiciine difficulté 
pour ['apprécia lion du fait, cependant la loi 
n’est pas toujours appliquée, parce qu’alors il 
inan(|ue (pielque chose à la capacité du juiy 
l)Oiir rendre la justice. 

Si le prévenu, au lieu d’avouer, nie le crime 
avec obstination, si des témoins à décharge vien- 
nent combattre les témoignages des témoins 
à charge, si au lieu d’un prévenu il en existe 
plusieurs, si des alibis invoqués pour la défense 
sont développés par d’habiles avocats, il ne s’a- 
gira plus de Vaitjnrcialion d’un seul fait, mais 
de phmcnrs; et ce cas, le plus fré(iuent, est à 
mon sens celui où les diflicultés sont évidentes 
pour que le jugement soit rendu conformé- 
ment aux principes énoncés précédemment. 

Lorsqu’un crime a été commis, voilà un fiiil 
constant, la difticulté n’est pas de le reconnaitr’e, 
mais bien desavoir si un seul ou plusieurs des 
prévenus l’ont commis, ou bien si tous sont 
étrangers à la jrerpétr’ation du crime. Or, d’a- 
pi'ès ma définition du fait, il ne s’agit pas alors 
d’examiner un fait simple, mais un fait com- 
plexe ; le jury doit apprécier autant de faits 
qu’il y a eu de circonstances distinctes mises 
en avant par l’instniction, les témoins à charge 
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et le j)ar(|iiet d’un côté, et, d’uii autre côté, 
par les témoins à décharge, les prévenus et 
leurs avocats. C’est en discutant lous ces faits 
(jue le jury prononcera si les auteurs du crime 
sont devant la cour. Dans le cas de l’affirma- 
tive, et s’il y a plusieurs coupables parmi les 
prévenus, il faudra, pour satisfaire à la justice, 
établir équitablement la part de chaque cou- 
pable à la perpétration du ci ime, si tous n’y 
ont pas concouru également. 

Mais là ne sont pas toutes les difficulté^;, la 
loi, avec grande raison, ayant distingué le cas 
de préméditation d’avec celui où elle n’existe 
point. Or rap|)réciation de cette nouvelle cir- 
constance est-elle facile? Ne demande-t-elle j)as, 
pour être rigoureusement faite, l’esprit de la 
recherche des causes des actions de l’homme, 
en tant (jiie l’on considère ses penchants, ses 
habitudes et les circonstances accidentelles où 
il peut être placé? N’exige-t-elle j)as, en outre, 
un grand sa mj-froid , (jualité fort rare chez le 
juré (|ui n’est pas indifférent et qui a la con- 
science du devoir? 

.Si les difficultés (jiie je signale sont réelles, 
le jury a donc une mission à remplir (|ui est 
plus que la simple eonstataliun d'un fait. 
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Les lois françaises ont-elles exigé des citoyens 
aptes à former le jury tontes les garanties né- 
cessaires pour que la justice soit satisfaite? C’<‘sf 
ce qu’il est diflicile d’admettre, lorsqu’on peut y 
être appelé sans aucune étude préalable du droit, 
et qu’à ma connaissance persomndle, dans le 
jury qui prononça sur uiie prétendue corres- 
pondance ([u’une aventurièr<*, la Cnntonpo- 
miiu;, attribuait au roi Louis-Pbilippe, il se 
trouvait un cultivateur, mon voisin de campa- 
gne, fort bonnéte homme d’ailleurs, qui ne sa- 
vait ni lire ni écrire. Avait-il la capacité néces- 
saire [)our prononcer dans une telle.cause? C’est 
une question (|ue j’élève malgré tout mon res- 
pect pour les lois et pour ceux (|ui sont chargés 
d’en assurer l’exécution. 

Tout juré qui n’a pas assisté souvent aux dé- 
bats des cours d’assises ne reçoit-il pas, dans 
l’alTaire (|u’il doit juger, des impressions jieu 
propres, selon mgi, à disposer son esprit à len- 
dre un vote irréprochable? Je veux parler de 
Telïetqiie produisent sur lui la vue et l’audition 
de ce ((ui se passe à l’audience. Cet ell'et n’est 
jioint imaginaire; car, à l’égard d’un public 
fort nombreux, c’est un véi itable spectacle ; les 
débats sont un drame dont le tribunal est le 
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théâtre, et les comptes que les journaux en ren- 
dent équivalent au feuilleton d’une pièce nou- 
velle. Or l’émotion que le jury éprouve ii 
l’audience est précisément l’état contraire au 
satid-froid, dont je parlais tout à l’heure comme 
«l’une qualité absolument nécessaire au juge im- 
partial. 

Dans la vie ordinaire, lorsque les discussions 
politiques ne divisent pas le pays, que les par- 
tis ne travaillent pas à faire triompher leurs 
candidats dans les élections, que le rappel ne 
bat pas dans la rue pour rassembler les gardes 
nationaux contre l’émeute, chacun s’occupe de 
ses affaires et trouve bien dur de donner quinze 
j«>urs aux fonctions de juré, qui, cependant, ne 
reviennent qu’à des époques fort éloignées. C’est 
dire que le juré IVançais met peu d’empresse- 
ment à les remplir et qu’il ne sent pas le besoin 
de s’y préparer |)ar «[iielque étude. 

Avec le peu d’instruction, le j)eu d’habitude 
et le peu de zèle qu’on y apporte, rinlliience 
préalable qu’on peut avoir reçue de certains 
écrivains, aux yeux desquels les peines sont 
toujours trop fortes pour le délit et l’assas- 
sinat même, on conçoit aisément comment, en 
France, où le verdict iln jury n’exige pas l’una- 
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nimitt* des votes comme en Angleterre, dans la 
plupart des cas de condamnation, la loi est élu- 
dée par un ou plusieurs jurés qui, ayant la 
conscience de la culpabilité du prévenu, votent 
cependant pour rac(|uittement d’après des con- 
sidérations opposées à la loi. Car, quoiqu’on 
dise que le juré n’a point à s’occuper de la 
peine, est-ce la réalité de ce qui arrive? Non 
assurément : si le juré ne pose pas explicite- 
ment à ses collègues la question du châtiment 
afférant à telle faute, tel délit, tel crime, s’il 
reconnaît la culpabilité du prévenu, il se l’a- 
dresse à lui-même, et la réponse, tout intime 
(pi’elle soit, n’en a pas moins une grande in- 
fluence sur le vote définitif. 

Le fait est incontestable; et c’est |)our combat- 
tre cette disposition d’esprit, où sont beaucoup 
de personnes appelées à être jurés, que le législa- 
teur s’est vu dans la nécessité, pour obtenir des 
condamnations, d’admettre des circonstances at- 
ténuantes. Grâce à elles, vous vous rappelez sans 
doute avoir lu, il y a quelque temps, dans les 
journaux, ([ue treize parricides étaient au bagne. 

Certes, si, tout en reconnaissant l’exactitude 
des observations précédentes, on préféiait un 
jury constitué comme je viens de le dire à des 


Digitized by Google 



I.V2 LKTTUKS A M. VI U. EM Al A. 

iribiinaiix de juges permanents qui, avant 
d’être appelés à siégei- pour appliquer la loi du 
rode criminel, auraient lait preuve de la con- 
naissance du droit et, en outre, auraient parti- 
cipé activement aux travaux du parquet et à 
l’instruction des affaires criminelles, je ne con- 
naîtrais pas contre la magistrature assise d’in- 
jure plus grande que cette préférence, ou de 
• piotestation plus forte contre la faiblesse hu- 
maine ! 
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Iti-siinié et roncliision. — L'niilem' n’a éerit sur les s ii itees éii nrin'ml 
(|u'a|)rès (les rerlierclies parliniiières sur la cliimie, la |iliysii|iii‘, la 
jtliysiolojïie et l’histoire naliirclle. — Iniliealioii île ces reclierehes 
d’après l’ordre chroiiolo^iipie. 

Aviinlajre des rC' herelies spéciales jwiir l’Iiisloire de rentendenienl . 

Les ('déments de toutes les connaissances lininaincs sont des (nitf, et 
ceux-ci sont des absiraclioni. - Moins les laits sont complexes, et 
plus ils ont de préci-ion. 

Itésinné concernant l’emploi de Vanalyse et de la tyuthé e dans la re- 
cherche de la vérité scientdique. — De leur emploi dans les heaux- 
arts et la littérature. 

lidlucni e de I entendement dans la manière dont Idiil per(;oit diverses 
sensations d’une même image. — (J'ielle que soit la diversité des 
objets qui occupent la pensée de rhomnie, ce sont les inénK's l'a- 
culti's de rentendenienl qui sont mises en activité — (’.riii|iie de 
la classilicalion des connaissances hninaines ra|)port('v s à la mémoire, 
à la raison et à Vimogimilioii. 

La cause la plus rréqnenle des erreurs de l’esprit Iminain est de / ren ■ 
(Ire la partie pour le tout. — Ij.iatrc iioints servant d’exemples. 

1" point. Un auteur qui ne prise que .son œuvre prend la partie pour 
le tout. 

2' point. L’erreur d’après laquelle on qnaliiie un Innnme de complet 
est de prendre la partie pour le tout. 

3' point. Il est deux circonstaiMTS où In partie est prise pour le tout : 

IL 
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I* jn-incipf dt Vrtat antéritmr ; 2" principe de Vêlai ullêrieur. 
L’iiienlilé d’organes conclue d'après l’apparence, sans prendre en 
considération les dilférences de facultés, erreur. 

4" point. La parité est prise pour le tout lorsqu’on accorde une pré- 
pondérance exagérée à une seule branche des connaissances liu- 
inuincs. 

Exemple de cette exagération chez certains esprits occupés trop 
exclusivement de mathématiques. 


Paris, 7 de janvier 4855. 

Monsieur et illustre collègue, 

Je n’ai point à discuter la question de savoir 
si le sujet de ces lettres exigeait, pour être bien 
traité, que l’on allât de la philosophie générale 
aux sciences .spéciales; car, évidemment, il ap- 
partient à la critique de la résoudre, comme 
c’est à moi de justifier la marche que j’ai suivie 
en le traitant. Mais sachez bien, monsieur et il- 
lustre collègue, que la pensée d’écrire sur les 
sciences en général ne m’est venue qn’ajirès avoir 
acquis la conviction de la puissance de la wc- 
Ihode a posleriori pour découvrir la vérité dans 
les sciences d’observation, de raisonnement et 
d’expérience. 

Les travaux chimiques qui me conduisirent à 
composer mes CoîmMratiom sur l’analyse orga- 
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nique nie donnèrent cette conviction; et mes 
recherches sur la loi du contraste simultané des 
couleurs me suscitèrent l’idée de généraliser les 
résultats auxquels m’avaient conduit ces étu- 
des si différentes l’une de l’autre. Dés lors 
il me sembla que je pourrais lriom[)her des 
difficultés qui, à l’école centrale d’Angers, m’a- 
vaient déjà vivement fra|)pé, lorsque mes étu- 
des dans les sciences succédèrent à celles que je 
venais de faire des langues, de l’histoire et de la 
philosophie du dix-huitième siècle, difficultés 
qui, après trente-cinq ans de séjour à l’aris, 
existaient encore, malgré «les efforts incessants 
pour les surmonter. 

Appelé, en 1859, à présider les cinq acad«'*- 
mies de l’Institut comme président de l’Acaih-- 
mie des sciences, honneui- que je n’avais pas 
cherché, je dus pronom^er le discours d’ouver- 
ture de la séance du 2 de mai ', et c’est alors que, 
voyant clairement où l’on pourrait tiouver les 
véritables connexions des connaissances humai- 
nes, je jugeai que la parenté des neuf muses et 
l’arbre encyclopédique de Bacon étaient des ex- 


* Jt' reproduis à la lin de ces lettres ce discours eoiiiinc docu- 
ment sous le n“ 1 1 . , 
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pressions figurées représentant ces connexions, 
sans dire ce qu’elles sont essentiellement. 

C’est encore sousj’impression des idées énon- 
cées dans les dernières pages de mon livre sur la 
loi du controüte simullunr dva couleurs que j’écri- 
vis ce discours et que, en le composant, les dif- 
ficultés aux(|uelles j’avais toujours pensé depuis 
que j’avais (piitté Angers s’affaiblirent peu à 
peu. Enfin, quelques mois après, je rédigeai 
l’introduction de mon ouvrage, encore inédit, 
sur V ahslraeliou considérée comme élémenl des 
connu issances humaines dans la recherche de la 
rérité absolue, et c’est alors que je vis claire- 
ment les choses que je résume aujourd’hui. 

En réfléchissant à ce que m’avaient appris 
mes observations sur la vision des couleurs et 
particulièrement rinfluence exercée par l’entou- 
rage d'une couleur sur le jugement que nous 
portons de celle-ci et même de cet entourage, 
il me sembla qu’un grand pas était fait poui- 
démontrer à tout esprit généreux, épris de 
l’amour du vrai , où il fallait chercher une des 
causes les plus fréquentes de la diversité des 
jugemenls dont une même action peut être 
robjet, suivant les circonstances différentes 
dans lesquelles apparaît cette action aux diffé- 
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rentes personnes (jui la jugent; res cirronstan- 
ces divei ses correspondant à l’effet d’entourages 
divers sur une même couleur lorscju’ils la font 
juger différemment. Je disais que, quelle (|ue 
soit la différence qu’on admette enlr(‘ les deux 
jugements, la conséquence de l’expérience, ré- 
duite au terme d’une simple comparaison avec 
le jugement d’une action purement morale, 
éclaircirait beaucoup le phénomène psycholo- 
gique dont je parle. 

En définitive, les observations que l’étude de 
la vision m’ont suggérées, l’influence incontes- 
table qu’elles ont eue pour rectifier mes [)i‘o- 
pres jugements en matière de science, de criti- 
que, aussi bien que de morale même, m’y font 
attacher un grand prix, espérant qu’elles pro- 
duiront le même effet sur d’autres que sur 
moi. 

I/étude de l’entendement, au terme où nous 
sommes arrivés, me paraîtrait devoir acquérir 
beaucoup de précision, si elle recueillait les gé- 
néralités ou, si l’on veut, la pbilosoi)hie des di- 
verses branches des connaissances humaiiu's dn 
ressort de la méthode à posteriori, qui sont douées 
d’un caractère spécial par lequel chacune d’elles 
se distingue des autres, par la raison que cha- 
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cime (le ces sciences exige, (ie la part de ceux qui 
la cultivent avec le plus d’originalité, un genre 
d’esprit qui y corresponde, et que, dès lors, ce 
genre d’esprit doit être étudié spécialement, 
afin que l’étude de l’entendement parvienne h 
un degré de généralisation assez approfondi 
pour expliquer les diversités spécifiques qu’il 
présente lorsqu’il est appliqué à l’étude des 
diverses branches des connaissances humai- 
nes; car, évidemment, les généralit('*s de cha- 
que branche, ainsi définies, sont la conséquence 
de travaux réels et, en définitive, les seules ma- 
tériaux solides d’une histoire générale de l’en- 
tendement. 

J’ai cité, à l’appui de cette ofiinion, la chi- 
mie en ce (|ui concerne Vanalysc et la synthhc, 
la botanique et la zoologie quand il s’agit de 
classer des objets numbreux d'après leur ressem- 
blance mutuelle. 


Pourquoi en chimie remjdoi des mots analyse 
et synthèse est-il toujours facile, toujours pré- 
cis? C’est que, la définition de la matière en ty- 
pes distincts par leur nature simple ou com- 
plexe, et par leurs propriétés, étant le but de 
celte science, on sait toujours qu’il y a analyse 
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siuncorpsestsépaiv d’iine combiiiaisfiii, et ayn- 
thèse si des corps s’unissent ensemble. 

La conséquence de cet état de clioses est que 
si,‘ en dehors de la chimie, on ap|)lique les mots 
analyse et synthèse à des objets quelconques qui 
n’auront point été nettement délin is quant à ce 
qui concerne les idées de simplicité et de com- 
plexité qui s’y rapportent, cette application lais- 
sera beaucoup à désirer, si même elle ne conduit 
pas à l’erreur. On trouve ainsi, dans l’emploi 
de ces mots en chimie, les conditions qui doi- 
vent exister pour les employer, en dehois d(‘ 
cette science, avec exactitude, puisque si les 
idées auxquelles on les applique ne sont |)as 
nettement délinies quant à leur degré de com- 
plexité respective, l’application mainjuera abso- 
lument de précision. 

S’il s’agit de classer des objets nombreux d’a- 
près leur plus grande lessemblance mutuelle, 
aucune branche de connaissance ne montre 
mieux que la méthode naturelle, appliquée à 
la classification des plantes et des animaux, 
comment on doit procéder dans la recherche et 
le choix des caractères ou traits de ressem- 
blance qu’ont entre eux les objets à classer; car 
les rapports d’après lesquels la méthode natu- 


y' 
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r<>ll<î classe les corps vivants ne se comptent pas 
|)aF le nombre de traits de ressemblance (fuelvon- 
(jUfs, mais par celui de certaines ressemblances 
([ii’on aj)j)elle caractères (lominatenrs. 

Si, partant de ces généi’alités^ monsieur et 
illustre collègue, rions allons aux choses parti- 
cnlieies, ou, en d autres termes, aux éléments 
des connaissances du génie de l’homme, nous 
airivons aux faits ijui, d’après ma définition, 
montrent la connexion parfaite existant entre 
les sciences, l’iiistoire, les heaux-arts et la lit- 
térature proprement dite. 

hes faits, comme parties d’un tout, d’un en- 
semble, sont des abstractions. 

Et les faits les plus incontestables, comme les 
plus précis, possèdent au sii|)rème degré le ca- 
ractère d’extrême simplicité. 

Voilà pourquoi l’essence des cbijfres est la 
précision, le positif et, j’ose dire, Vabsola. 

Vous voyez donc qu’au moyen de l’analyse on 
décomposé les ensembles les plus comjilexes, par 
exemple, les corps vivants, les corps bruts, ob- 
jets de l'étude des sciences naturelles, et qu’on 
arrive aux sciences positives, aux mathémati- 
ques pilles, où les faits les plus simples sont le 
solide, la surface, la lû/ne, le point, les chilfres 
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e\\esrnrn(lh'psnhiéhri(iue}i, dont In signification 
est absolument rif?mireuse. 

L’observation immédiate au moyen de Vann- 
lijse donne donc des faits, et, dans l’œuvre 
scientifique, il ne nous a pas été donné de con- 
naître tous ceux qu’un corps brut ou un cor[)s 
vivant est susceptible de présenter à l’(d)serva- 
lion. Il n’existe donc |)as un être dont nous con- 
naissions toutes les propriétés, tous les attri- 
buts, toutes les manières d’agir; l’analyse seide 
peut mettre en évidence les faits précis qui s’y 
rattacbent. 

Voilà comment la pensée de riiomme, àii 
moyen de l’analyse, découvre les faits dans les 
sciences; et ces faits, une fois définis, considé- 
rés les uns i»ar rapport aux autres, donnent de 
nouveaux faits (|ui entrent dans la synthèse. 

■ Par exemple, après avoir reconnu par l’ana- 
lyse la proprirté mafjnMque dans tous les échan- 
tillons de pierre d’aimant, après avoir mesuré 
l’intensité de cette propriété dans diverses es- 
pèces d’aimant de même poids ou de même 
volume et toujours de même figure, après avoir 
distingué deux états magnétiques différents, on 
a montré, au moyen de la synthèse, (pie ces deux 
étals so)it rarrélatifs, et, consi'cpiemment, que la 
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‘propriété magnétique se compose de deux ma- 
gnétwnes, ou, si on le préfère, de deux étaU cor- 
rélatifs. 

La sgitthése, en réunissant des faits précis, 
établit des rapports, des relations, des harmo- • 
nies; elle définit une chose, un être. On donne 
le nom de création à l’œuvre littéraire et à l’œu- 
vre d’art (ju’elle produit. 

A la synthèse appartient le point de vue cor- 
rélatif où certaines propriétés peuvent être en- 
visagées après que l’analyse les a étudiées au 
point de vue absolu et même relatif. 

A la synthèse appartiennent les relations d’a- 
nalogie entre les parties dilïérentes d’un même 
être, entre les parties correspondantes d’êtres 
divers. C’est ainsi qu’elle procède en anatomie et 
en physiologie comparées, et qu’elle fournit les 
éléments les plus précieux à la méthode natu- 
relle, dont le but est la classification des corps 
vivants. 

A la synthèse ap|»artient la réunion des pro- 
priétés séparées par l’analyse, lorsqu’il s’agit 
de définir les espèces chimiques et les espèces 
des corps vivants. 

Le statuaire, le peintre, l’architecte, le litté- 
rateur, en réunissant des abstractions, font un 
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objet, un imlimdu. Et c’est à cette synthèse 
qu’on peut rlonner le nom de création, parce 
qu’il n’existe dans l’œuvre que ce que l’auteur 
y a mis. Mais, une fois Vobjet imaginé, V individu 
créé, le littéraleui', différant en ceci du sla- 
tuaire et du peintre, dont l’œuvre parle an 
moyen d’un ensemble de propriétés et de rap- 
ports <pie l’œil saisit en un même lem|)s j)our 
ainsi dire, le littérateur, dis-je, recourt surtout 
à l’analyse dans le portrait qu’il trace, dans l’ac- 
tion qu’il décrit ou raconte: car les mots n’arri- 
vant que successivement à J'esprit, l’ensemble de 
l’œuvre, dont ils sont l’expression, ne peut être 
saisi dans un seul temps, mais dans des temps 
successifs; et il y a donc là, si je puis m’expri- 
mer ainsi, un travail de gradation qui n’existe 
pas dans la statuaire et la peinture. 

Vous voyez donc, monsieur et illustie col- 
lègue, le rôle de l’analyse et de la synthèse dans 
l’œuvre du littérateur. Les matériaux qu’il met 
en œuvre, soit (pi’il les prenne au monde physi- 
que ou au monde moral, sont des propi iétés et 
des rapports même que l’homme de génie a ex- 
traits d’un sujet complexe pai- une observation 
exacte et une analyse vraie. La synthèse, en réu- 
nissant ces propriétés et ces rapports, opère des 
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(réatiom idéales que l’auteur rend concrètes, 
pour les présenter à des spectateurs ou à des 
lecteurs, en recourant de nouveau à l’analyse 
afin de leur montrer successivement les éléments 
constitutifs des objets et des individus de sa 
création. 

Cette manière de voir ne montre-t-elle pas 
combien est inexacte l’importance que certaines 
personnes accordent à la sijullihe à l’exclusion 
de Vanaiijse, et l’intimité des relations que mes 
vues établissent entre Vœuvre scientifique, Vœu- 
rre littéraire et Vœuvre de l’artiste. 

Ces faits, dans les sciences du monde inorgî\- 
ni(|iie, étant des, abstractions, lesquelles peuvent 
être des propriétés, des qualités, des attributs, 
des manihes d'être, des manières d’agir; d’une 
autre part, l’observation ne reconnaissant dans 
les corps vivants que des propriétés, des quo- 
tités, des facultés, des attributs, des manières 
d'être, des manières d’agir, qui ne sont elles- 
mêmes ((ue des abstraetions, l’bistoire des corps 
vivants, comme celle <les corps bruts, est le re- 
cueil de ces absliactions; et le mot histoire a le 
même sens quand on raj)plique au recueil des 
faits, des actions d’unliomim*, d’une tribu, 
d’une nation, 
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Si cos lelties iio ilovaioiil pus rtro suivies d un 
uuvrage où les opiiiious (|u'elles exposent soni 
développées métliodicpiemenl, j’insisteinis <le 
nouveau, inousieiir (*t illustn^ collègue, sur les 
dilïérents ordres de faits (pi’il faut distinguer 
pour prévenir des objections que des pei sonnes 
occupées de jibilosopliie proprement dite ne 
manqueront pas d’opposer à ma manière de 
voir. 

Sans v(juloir discuter ici la (pu'stion de savoir 
si nos sens sont la source unique de nos idées, 
j’accorde à l’entendement une part fort grande 
dans la perception des objets extérieurs; et. 
lors(pie je faisais des leçons publiques sui‘ le 
contraste des couleurs, je montrais à mou au- 
ditoire un modèle plat d’ombrelle formée de 
buit zones alternativement blancbes et rouges; 
je faisais observer qu’à la même ilistance, avec 
la même lumière, envoyait à volonté : 

i” Une ombrelle ; 

‘2“ Une croix de Malte rouge sur un fond 
blanc; 

r>“ Une croix de Malte blanclie sur un fond 
rouge. 

Cette expérience est encore propre à démon- 
trer la diversité de l’aspect sous let|uel un même 
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objet apparaître, non-seulement à des in- 
dividus dilTérents, mais à un même siiectateur. 

L’entendement ou la pensée a donc une fort 
^n-ande inlluence sur la perception des objets 
extérieurs, et il n’est pas de science dans la- 
(|uelle n’agisse cette inlluence, pour faire voir 
différemment les mêmes objets à des personnes 
qui les envisagent avec des dispositions di- 
verses d’esprit , lorsqu’il s’agit d’objets du 
inonde visible et de rapports qui ne compor- 
tent pas une évaluation rigoureuse. 

Il existe, assurément, une grande différence 
entre les sciences de la philosophie naturelle, 
appelées par Ampère cowiokKi'ufnes , et les 
sciences du ressort de la philosophie propre- 
ment dite, de la métaphysique, d(‘s sciences en 
un mot qu’il appelle nonlofjùines. Mais cette 
différence n’entraîne })as la conséquence d’une 
opposition des facultés de rentendement chez 
les personnes qui s’occupent respectivement des 
l>remières sciences et des secondes; car cette 
différence, dis-je, concerne simplement la na- 
ture des objets (|ue l’entendement étudie, et les 
facultés actives de la pensée sont toujours Vat- 
tention, la romparaisoHj le raisonnement por- 
tant sur des faits immàliats ou des faits mé- 
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di<ils ohleims par une analyse plus ou moins 
exacte, pins ou moins profonde. 

C’est celte manière de voir qui mi‘ fait rejeter 
le système ligurè des connaissances humaines 
où elles sont classées relativement à la mémoire, 
à la raison et à Vinm/nuilion. Quelque soit mon 
respect pour les noms (jui sont attachés à un 
tel système, il a rinconvènienl, à mon sens, de 
donner des idées fausses aux jeunes gens dési- 
reux d’étudier l’enteiidemenl au point de vue 
delà diversité de ses œuvres, .le vais dévelopj>er 
les motifs de cette manière de voir. 

Tout en reconnaissant la spécialité des a[)li- 
tudes, des capacités, des génies, je me suis 
élevé contre une classification ijui rapporte 
VInsloirc à la mémoire, les scieiucs à la raison et 
les beaax-arls à Vimuyinalion , parce (|u’en ef- 
fet on ne peut citer une seule œuvre distinguée 
en histoire, dans les sciences et les beaux-arts, 
dont l’auteur n’ait pas fait preuve de mémoire, 
de raison et d’imagination. 

Connaissez -vous , monsieur et illustre col- 
lègue, une histoire d’un certain mérite écrite 
sans raisonnement et même sans imagination? 

Tout sujet historique ne se présente-t-il pas 
à l’historien avec des lacunes qu’il comble en 
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• recoaranl à saraison, à son imagination? Ne 
s’adressot-il pas à celle-ci quand il lait agii‘ un 
grand j)ersonnage, qu’il nous montre son air, 
ses attitudes, ses prestes, son costume? en le 
faisant revivre, n’est-il pas artiste, n’est-il pas 
|)eintre ? et loisque tout ce qu’il a imaginé est 
en |)arfaite harmonie avec la tradition histori- 
que, l’auteur n’est-il pas un puissant historien? 
Enfin l’histoire, pour être écrite aujourd’hui, 
n’exige-t-elle pas un ensemble de connaissances 
l»ositives appartenant aux sciences les plus sé- 
lieuses. tjue l’on rapporte à la raison? 

Que seraient les sciences sans la mémoire et 
l’imagination? 

Si des personnes étrangères à leur cultiii-e, 
et qui en parlentcepcndant, connaissaient mieux 
comment se font de grandes découvertes, elles 
accorderaient à l’imagination la part qu’elle y 
a réellement, et sauraient que, bien souvent, 
elle est l’avant-courrière du Mais, lorsque 
l’œuvre de celui-ci apparaît au monde savant 
avec le caractère de grandeur et de rrrilc [irua- 
réc, le fruit de l’imagination a été mûri par 
une raison sévère, et si le sujet le comporte, 
rexpérience a prêté son concours à la con(piéle 
et à la démonstration delà vérité. 
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Eniin la ciilliire des hcaux-arls, (|ue serait- 
elle sans la mémoire et la raison, sinon l'ap- 
prentissage (In dernier des métiers? Car on ne 
les cultive pas sans l’étiide'de l’antitpie, sans la 
connaissance du matériel de chacun d’eux, et 
l’artiste qui ignorera les princi|)es'dubeau, prin- 
cipes incontestables parce qu’ils sont l’expression 
des causes dont l’iniluence a le plus de force pour 
émouvoir les hommes en parlant à leurs sens, 
n’atteindra jamais le suprême degré de son art ! 

Enfin, s’il s’agit d’enseigner et d’apprendre 
une branche (|uelcoii(|ue des connaissances hu- 
maines, ((u’on en cite une seule (jui n’exige pas 
impérieusement pour être enseignée et apprise 
le concours de la mémoire, de la raison et de 
l’imagination? Certes, l’imagination a une si 
grande part dans les opinions des hommes, 
(|u’en s’adressant à elle, le maître, dont la rai- 
son est la plus sévère, peut ouvrir les veux à 
des -idèves qui les auraient fermés si on ne se 
fût adressé (ju’à leur mémoire et à leur raison. 
I/imaginatioii sert donc le maître et l’élève, 
(|uand elle a trouvé le moyen de satisfaire au 
principe de l’association des idées, et de mon- 
trer quelque chose d’tn///ci dans l’objet de l’en- 
seignement. 

lu 
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Le génie matliémati(}in* de d’Alernbeit est 
trop incontestable pour (]ii’on m’attribue la pen- 
sée d’accuser cet illustre géomètre d’avoir mé- 
connu- les relations existantes entre les connais- 
sances (jii’il a rapportées respectivement à la 
mémoire, à la raison et à l’imagination. En in- 
sistant sur rintimité de ces relations, mon inten- 
tion a été de motiver l’opinion par la(|uelle je re- 
pousse, comme dangereux, tout tableau de clas- 
sification dont la simplicité n’est qu’apparente, 
parce qu’on a omis les ressemblances réelles des 
objets, que le tableau montre séparés les uns des 
autres. Le tableau de d’ Alembert a pn'cisément 
rinconvénienl des classilicatioiis artificielles, 
oii les caractères dilïérentiels ne sont obtenus 
qu’en fermant les yeux sur les ressemblances. 

Tout en reconnaissant des aptitudes dilTéren- 
tes pour les diverses sciences, les dilTérents gen- 
res de composition littéraire, les arts divers, 
je n’admets pas que l’ajditude spéciale à une 
science, à un genre de composition littéraire, à 
un art, dérive, comme on l’a dit, d’un organe, 
d’une facultés S|Hk‘iale. Les génies ijui (Uit cul- 
tivé une même science, un même genre de litté- 
rature, un même art, ont chacun accompli une 
(uuvre en vertu de différents éléments intellec- 
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tiiels qui impriment à cette œuvre son caractère 
(roiiginalité. Kt, outre les éléments intellec- 
tuels, il faut tenir com()te des circonstances di- 
verses où chaque génie s’est trouvé, circonstan- 
ces dont rinflueiice peut être considérable. 

Voilà donc où je suis arrivé, après être parti 
de l’étude des sciences naturelles. 

Si on rejette mes raisonnements, qu’on me 
dise ce qu’est la matière en la définissant sans 
jiarler de ses propriétés; ce qu’est un corps vi- 
vant, sans parler de sa structuie, de ses fonc- 
tions, en un mot, de toutes les connaissances 
qn’on en acquiert au moyen de l’analyse; en- 
fin, ce qu’est l’homme quand on ne considère 
pas les propriétés qu’on attribue et à sa partie 
matérielle et à sa partie spirituelle. 

Bui définitive, on ne connaît les corps inorga- 
niques, les plantes, les animaux et l’homme, que 
par un ensemble de iiropriétés, et ces proprié- 
tés, poui' être étudiées, demandant à être sé- 
parées les unes des autres par l’analyse, de- 
viennent ainsi des abstractions, qu’on réunit 
ensuite par la synthèse, pour en reconstituer 
le corps inorganique, la idante, l’animal et 
l’homme. L’analyse précède donc toujours la 
synthèse. 
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Ou’il me soit permis, en arrivant à cette con- 
clusion, monsieur et illustre collègue, d’espérer 
qu’on ne m’attribuera pas l’idée de viser à la 
réputation iVencyclopédhte ou à la prétention 
d’élever im sijutènie de phUonuphie. Après mes 
éludes de cliimie et mes recliercbes sur la vision 
des couleurs, après mes réflexions sur la mé- 
thode générale et les méthodes spéciales, après 
l’attention donnée aux difliciiltés d’instituer des 
expériences et à celles de l’art de les exécuter, 
un iwrtnuc de bonne foi, et je le suis, a une con- 
viction telle de sa faiblesse, que ce serait, de sa 
part, une insigne folie d’avoir les prétentions 
(jue j’affirme, en ce moment, ne pas avoir. 

l,a conséiiuence que je tire de tout ce que j’ai 
lu, observé et expérimenté, est qu’en toute 
chose la cause la plus fréquente des erreurs 
de notre esprit consiste à prendre la parlic 
pour le tout. C’est la conséquence naturelle de 
toutes les considérations que je viens d’expo- 
ser, comme on pourra le voir par quatre points 
tie riiistoire critique de l’esprit linmain que je 
vais développer. 
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l'IiKMIKl! POIM 

l/estime de chaque auteur pour ses idéis, le 
sujet qui roccupe et l’œuvre qu’il a produite, 
faut-ii la l)làmer? iNoii ; car, sans cette estime, il 
n’écrirait pas; il ne se livrerait à aucune re- 
cherche scienliri(|ue, à aucune composition lit- 
téraire, à aucune œuvre d’art; et, s’il existe 
de bien médiocres savants, de mauvais auteurs 
et de détestables artistes, il en est de distingués 
auxquels les sciences doivent leur progrès, les 
lettres et les arts leur éclat, et tous les esprits 
cultivés qui n’écrivent pas, leurs plus douces 
jouissances. Je ne puis donc blâmer l’estime 
qu’un auteur a [)our ses œuvres, (|uand je vois 
surtout les prétentions et la vanité (fe la médio- 
crité jalouse, riche ou puissante. Mais ce que je 
blâme, c’est le dédain, le mépris même, que des 
hommes, distingués d’ailleurs, affectent pour ce 
qui n’est pas de leur ressort. Or plus l’homme 
qui blâme ce qu’il ne connaît pas est distingué, 
et plus, à mon sens, se montre en lui la fai- 
blesse humaine. Car, évidemment, s’il savait 
davantage, il approuverait souvent ce qu’il dé- 
daigne et (|u’il blâme; il ne voit donc (|ue d’une 

K;. 
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manière bornée, en prenant son horizon poul- 
ies bornes du savoir humain, en un mot, la 
partie pour le tout. 


DKCXIÈMK l’OIM 

Plus d’une personne, à laquelle on accorde 
généralement du bon sens, dit, en parlant d’un 
homme illustre, quelle que soit sa carrière, qu’il 
est complet ou Inromplel, suivant qu’elle le juge 
favorablement ou défavorablement. Eb bien, 
monsieur et illustre collègue, la partie est prise 
povr le tout encore, quand on qualifie un homme 
de complet, ou qu’en disant qu’il ne l’est pas 
on admet im|)Iicitement la possibilité (|u’un au- 
tre le soit. 

Lors même qu’un homme serait apte à tout 
apprendre, il ne le serait pas à tout produire, 
car le temps lui manquerait. Mais, cette con- 
cession faite, l’opinion que j’énonce est-elle 
probable? Je ne le pense pas. L’homme de gé- 
nie a une prédisposition à faire ce qui immorta- 
lisera son nom, et la diversité des œuvres im- 
mortelles dans les sciences, la littérature et les 
arts, témoigne de la diversité des génies qui ont 
ultivé la môme science, le même genre de lit- 
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tératiire, le même art. Si cette diversité n^exis- 
tait pas, les questions qui partagent les savants, 
les lettrés et les artistes, sur les mérites respec- 
tifs de Platon et d’Aristote, de Sophocle et d’Eu- 
ripide, do Shakspeare, de Corneille et de Racine, 
de Raphaël et de Michel-Ange, ne seraient plus 
depuis longtemps à résoudre*. 

Rien à mes yeux ne montre mieux la diffé- 
rence d’aptitude (pie de voir le génie du guer- 
rier triomphant dans une bataille rangée, <*t le 
génie du guerrier suivant les opérations d’un 
siège avec les réllexions que les obstacles de la 
défense lui donnent le temps de faire. Le pre- 
mier, durant l’action, doit avoir l’œil incessam- 
ment fixé sur le champ de bataille pour profiter 
d’une circonstance tout à fait imprévue, qui lui 
suscite la pensée d’une manœuvre dont l’exécu- 
tion rapide décide aussitôt la victoire. 

Dans les cas extraordinaires d’une maladie, 
un médecin d’un grand savoir, (|ui n’agit qu’a- 
près de mûres réflexions, échouera pour n’avoir 
pas agi au moment opportun, tandis (ju’un mé- 
decin moins savant, mais dont l’espri t est prompt 
et décidé, saisira ce moment et sauvera le ma- 
lade. 

Il ne serait pas difficile, monsieur et illustre 


Digitized by Google 



LRTTHKS 


1 7f; 

collègue, de montrer que, dans des parties fort 
différentes de celles dont je viens de parler, se 
retrouve la distinction de ces deux ordres d’es- 
prit ; l’esprit du cabinet, de la consultation, de 
la méditation, et l’esiuât de l’à-propos, de la 
repartie, de l’improvisation, de l’action. 

En définitive, dans les jugements absolus 
portés sur des hommes distingués où l’un est 
exalté à l’exclusion de l’autre, il y a erreur, 
parce que la pmiie exl priiic pour le tout. 


TIÎOISIKME POINT 

Je signalerai maintenant à la critique scien- 
tifi((ue deux circonstances remarquables où en- 
core la partie est prise pour le tout. 


Première circonstance (principe de l'étal antérieur). 


Suivant un grand nombre d’observateurs et 
d’expérimentateurs purs, l’origine d’une chose 
ne remonte pas au delà du moment où l’obser- 
vation en est possible. 

Par exemple, certains micrograpbes ne da- 
tent la vie d’un germe que de l’époque où celui- 
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ci présente quelques linéaments visibles; cepen- 
dant il existait auparavant, et, dés lors, une 
explication bmdée sur l’opinion contraire ne 
peut être vraie. C’est cette erreur que j’ai voulu 
prévenir en si^malanl à la crili(|ue scieutirKjue 
ce (jue j’ai nommé' le prluripe de Ydut (iiité- 
rieitr. Je l’applicjue aux cas dans lesquels des 
phénomènes ne se manifestent qu’après que les 
causes d’où ils émanent ont déjà commencé 
d’agir. 

Par exemjde, si le sexe n’apparaît dans l’em- 
hryond’un animal dont res[»èce est représentée 
par deux individus (ju’après un certain temps 
du développement de cet embryon, je dis (|u’un 
n’e.st pas en droit d’aflirmer (iiie celui-ci n’est 
ni mâle ni femelle avant l’époque de l’appari- 
tion des organes sexuels: car, en pienant en 
considération l’admirable harmonie de toutes 
les parties d’un être vivant aux dilTérentes épo- 
(|ues (lésa vie, il est plus probable, au contraire, 
que le sexe est déterminé antéi ieurement à 
l’épofjue de rap|»aiition des organes (|iii le 
constituent. 

J’étends l’application duprinripede l' étnl anlé- 


' Joiiniiil lies x(ivimt:<, nmnV ISiO, pagfs 717 ot suivnnti's. 
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, rieur aux cas où la ténuité de la matière nous la 
rend insensible à la vue, lorsqu’elle a atteint un 
certain degré de division; ainsi le principe de 
l'état antérieur s’oppose à ce (|u’on raisonne 
comme si l’hypothèse des atomes était démon- 
trée et (|u’on avance comme faits des proposi- 
tions concernant l’arrangement des atomes con- 
stituant une molécule qui, si elle existe réelle- 
ment, est invisible. 

L’inobservation du principe de l'état antérieur 
n’est pas seulement une cause d’erreur lors- 
qu’il s’agit des sciences d’observatioi», de rai- 
sonnement et d’expérience. Il en est une en- 
core pour l’bistoire, où si souvent on attribue 
la cause d’un événement à un fait contempo- 
rain ou qui en est fort rapproché, tandis qu’en 
réalité il n’y a que simple concomitance , le 
fait n’étant pas cause de l’événement; c’est 
beaucoup au delà qu’il faut remonter pour la 
trouver. Cette ignorance des véritables causes 
d’événements qui émeuvent les esprits dans les 
temps de trouble et de révolution sert mer- 
veilleusement, comme chacun sait, les projets 
des ambitieux et les intérêts des fauteurs de 
désordres. 

.T’ai toujours pensé qu’il n’existe |)as d’étude 
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sérieuse de l’Iiistoiie. si la uarralion des faits 
est exposée sans que l’étudiant ait sous les yeux 
des tableaux chronologûiucs et synchroniques: 
cependant, en voyant les fausses conclusions ti- 
rées assez fréquemment de l’enseignement oral 
ou écrit dont elle est l’objet, j’ai apprécié dans 
ces derniers temps, mieux que je ne l’avais fait 
auparavant, l’avantage qu’il peut y avoir à en- 
seigner riustoire, comme d’Alembert le voulait, 
en partant du présent pour remonter aux temps 
antérieurs. 

Pourtant je ne conseillerai pas de changer 
l’ordre clironologique ; mais ne serait-il pas 
utile, surtout en ce (pii concerne l’iiistoire na- 
tionale, qu’après l’avoir exposée conformément 
à l’ordre chronologique, on en résumât h*s faits 
principaux suivant l’ordre inverse, et en s’at- 
tachant surtout à moutrei- le rapport des faits 
contem|)orains avec les faits antérieurs, cause 
immédiate de ceux-là, et ainsi de suite, jus- 
qu’au fait le plus ancien? Il est superllu, sans 
doute, de faire remarquer que cette marche 
procède précisément de la méthode à imleriori * 
puisqu’on remonte du fait contemporain, ou du' 
phénomène, au fait antérieur qui en est la 
cause immédiate. 
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IMus d’un êcTivain, éminent eu histoire, a 
suivi cette marche, surtout à l’égard des in- 
stitutions : en réunissant des éléments pris de 
toutes parts et remontant des temps modernes 
aux temps anciens, il a élevé un monument 
auquel on peut appliquer le mot de création 
sans exagération. 

Vous voyez, monsieur et illustie collègue, 
que l’inobservation du priiiciitc dr l'élut (in- 
térieur consiste à prendre la partie puur le 
tout. 


Deuxieme eireonsliuiec de l étal ultérieur). 

La partie est prise pour le tout quand un au- 
teur établit une similitude absolue entre deux 
objets sans prendi’e en considération une dif- 
terence qu’ils manifesteront dans un temps j)Os- 
térieur à l’observation. 

Par exemple, un micrographe, feu Turpin, 
après avoir examiné des végétaux dans un grand 
nomhre de leurs parties les i)lus divisées, arrive 
à croire que celles-ci ont la sphère pour forme 
normale. Il en conclut que l’élément du tissu 
végétal est un corps ipi’il appelle (jlobuline, de 
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soi lc que « le règne végétal tout entier (cuiisi- 
« rléré dans son organisation tissulaire seule- 
« ment) est ou de la (fUihnline à l'état solitaire, 

« ou de (flolmline aijréijée, et (|ue c’est à ces 
« agrégats de globuline que nous devons tontes 
« les masses et toutes les formes que nous ob- 
« servons dans les végétaux et objets utiles ou 
« agréables que nous en retirons. » 

Suivant Turpin, la (jluhnline , le véritable 
corps reproducteur de toutes les masses orga- 
niques végétales, a été méconnue; aussi lui a-t-on 
donné des noms divers, en l’appelant matière 
verte dans le Lepra botryoïdes et dans les vési- * 
cilles tubuleuses des conferves, croàtes pulvé- 
rulentes dans les autres esftèces de Lepra : se- 
minnles ou (joiKjyles dans les Ahjues, les Trichia, 
les Ljp'operdous, les Jungermnnnia, etc.. Aura 
seininalis les vésicules polléniques des an- 
thères; ('hlorophylte dans les feuilles, (oeô/on 
ou fécule, dans les tissus blancs, etc., etc. lia 
iftobuHne est un corjis vivant; mais, à l etat 
isolé, elle est ilépourrue de tout mouvement 
spontané. 

Sans discuter si Tiir[>in a eu tort de négli- 
ger le principe de la connexion des organes, et 

s’il est permis de confondie sous un même nom 

11 
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deux curps aussi (liiréreiils que le sent, sous le 
rapport chimique, ï amidon et la chloroplnjllr,, 
il n’en est pas moins évident, pour tout esprit 
non prévenu, que la généralité précédente n’a 
été formulée (pie parce ipi’on a fermé les yeux 
sur l’extrême différence existant entre les 
Itnes des dicerses {ispkes de plantes. Kn effet, s’il 
était viai, comme Turpin raflirme, que la glo- 
buline fût l’oigane reproducteur par excel- 
lence, la généralité qu’il a piétendu établir par 
la simplicité de sa structure et de son dévelop- 
pement perdrait sa grande importance, lors- 
‘ que, conformément au principe criti(pie que 
j’appelle de Vétal ultérieur, on est foicé d’ad- 
mettre autant de globulines différentes ipi’il 
existe d’espèces distinctes de végétaux, puisque 
chaque globuline reproduit res[»èce de plante 
.d’où elle provient. J’ai donc raison de dire tpie 
les généralités concernant la globuline avan- 
cées par Turpin, comme ayant la plus giande 
importance, au point de vue de la vie végétale, 
n’ont pu être formulées que parce ([idil a pris 
la partie pour le tout. 

Plusieurs auteurs, de la Métherie, par exem- 
ple, n’ont-ils pas méconnu le principe de l’état 
ultérieur eu assimilant (juelques espèces de 
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singes à riiomme d’après la resseiiitjlance df 
certains de leurs organes et en particulier île 
leurs cerveaux? Un tel rapprochement sérail 
inexplicable, à mon sens, si je ne savais com- 
bien est grande rinlluence de nos occupations 
habituelles sur nos jugements pour nous dispu- 
s(r () preuiire la pnriic pour le tout. F/anatomiste, 
occupé spécialement de rétude de la l’orme et de 
la structure des organes, rapproche ce ipii lui 
paraît semblable, et c’est en ne sortant pas du 
domaine de sa science i[u’il prend la partie pour 
te tout, (juand il fait l’assimilation que je re- 
pousse. Mais, au lieu d’attachei' à l’anatomie 
coni|)arée une importance exclusive, si on la 
considère comme un élément indis|)ensable, 
sans doute, mais qui doit concourir avec d'au- 
tres, pour connaître la nature des animaux dans 
son ensemble, on sera conduit alors à une con- ’ 
clusion fort différente de l’opinion dont je parle. 
En effet, que l’on soit convaincu de la différence 
existant entre l’homme et les animaux, eu égard 
aux facultés que nous ra[q)ortons à l’intelligence 
et à l’instinct, et dès lors, le caractère de per- 
fectihilité établira entre le premier, ipii le pos- 
sède exclusivement, pour* ainsi dire, et les ani- 
maux, un si grand intervalle, qu’on poirrra 


Z' 


Digitized by Google 



I8i I.KTTHhS 

être coud ni l à taire de riionime, iioii un ordres 
non une dam', mais un rdjnc distinct du règne 
des animaux propremenl dits. La conséquence de 
cette conviction une fois acquise sera de mon- 
trer l’impossibilité de découvrir, par l’observa- 
tion des organes visibles, la différence i)i écise 
existant réellement entre l’homme pei fectible et 
les animaux, qui ne le sont pas ou presque j)as. 
En définitive, si l’on veut confondre la nature 
de l’homme avec celle du singe à cause de la si- 
militude apparente de leurs organes, comment 
expliquera-t-on alors les différences (juiles dis- 
tinguent au point de vue de leurs facultés intel- 
lectuelles? Or c’est la prise en considération de 
cette différence, après l’observation de la res- 
semblance des organes, qui est le principe de 
rétul ultérieur, au moyen din|uel on démontre 
l’impuissance où l’on est de déduire les facultés 
intellectuelles de l’observation des organes vi- 
sibles. Et si de nouvelles jneuves de celte im- 
puissance étaient nécessaires, je demanderais 
(piel est le siège des facultés instinctives des 
abeilles et des fourmis et quels sont les organes 
qui les distinguent des autres insectes auxquels 
nous n’accordons que de faibles instincts; je 
demanderais encore la relation de ces organes 
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avec le cerveau des animaux ver.lébrês au point 
de vue de la forme et de la structure. 

Si quelques personnes ont exagéré rim|)or- 
tance de l’étude des organes au point de vue des 
facultés intellectuelles, en tirant des conséquen- 
ces contre lesquelles je m’élève, je suis bien 
éloigné de proscrire cette étude. Je la recom- 
mande, au contraire, comme une des plus impor- 
tantes auxquelles on puisse se livrer, en obser- 
vant toutefois les règles de la wélliodcàpostcriori. 
Conformément à son esprit, on ne tirera donc de 
conséquences générales qu’à la condition d’une 
étude approfondie des animaux sous le rapport 
de l’anatomie, de la physiologie et de leurs facul- 
tés. Il faut le reconnailre, la plupart des zoologis- 
tes ont négligé l’étude des mœurs des animaux 
pour les classer; oii dirait même de quel(|ues- 
uns qu’elle leui‘ a paru en opposition avec 
l’étude de la classification. Cependant, n’y a-t-il 
pas un intérêt puissant à étudier les mœurs et 
les instincts des animaux d’un même gi’oupe; 
n’est-il pas curieux de voir, par exemple, com- 
bien le chien et le loup, si voisins comme espèces 
d’un môme genre, diffèrent cependant au jmint 
de vue de leurs mœurs? Il est temps que les 
zoologistes examinent, relativement à l’intelli- 
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«(ence, à l’instifict et aux mœurs, les animaux 
((lie leur classifiration ra|i()roche nu éloigne les 
uns (les auliœs. 


IHATIIIKMK l’OI.M 


La conséquence que je tire de l'intime union 
où sont entre elles les connaissances humaines, 
est la nécessité, quand il s’agit de (irononcer sur 
des questions quelconques, de tenir compte de 
louœs les notions (^onnues (jui sont afférentes à 
celles-ci; et aucune ne doit être exclue comme 
insignifiajite, si l’on veut parler de tout avec la 
(irétention d’être vrai ; autrement la conclusion 
des raisonnements serait inexacte, puisqu’on 
aurait pris la partie pour le tout. 

Parmi les exemples que je pourrais citer de 
l’inconvénient de faire intervenir trop exclusi- 
vt^ment une science dans des questions (particu- 
lières, et de celui que l’habitude trop exclusive 
de cette science peut avoir sur eertaius esprits, 
et ce, àms, eertaiu es circonstances oi dans certains 
temps, j’en choisirai un qui se rapporte aux ma- 
thématiques. J’hésite d’autant moins à le piv- 
senter, que personne ne prise plus haut que 
moi Vespril géométrique, la généralité de son 
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infliience el les heureux résultats qu'il peut 
avoir dans la eullure de tonies les connaissan- 
ces humaines. D’ailleurs, rimportance que je 
lui attribue ne peut être mise en doute par 
ceux qui ont compris ma définition du mot fait, 
puisque la conséquence de cette définition mon- 
tre la précision des faits iléduits par l’analyse 
d’un objet en dehors des mathématiques, d’au- 
tant plus grande, que leur sim[)licité les rappro- 
che davantage des signes mathânKftltjiies. 

Mais, il cause même de ces avantages l econ- 
nus de tons les esprits élevés, l’esprit géomé- 
lri(|ue peut être l’occasion d’erreurs, lorsqu’on 
s’occupe habituellement de mathématiques et 
d’une manière assez absolue pour leur donner 
une prépondérance exagérée sur les autres con- 
naissances humaines. 

Certains mathématiciens purs n’estiment les 
travaux de physiipie et de chimie qu'autant 
(pi’ils les jugent susceptibles de se prêter ù 
leurs calculs, sans se [iréoccuper de savoir si 
le sujet le permet véritablement, sans tenir 
compte à un auteur de toutes les difficultés 
ipi’il faut surmonliM' (|iiand on interroge la na- 
ture pai l’expérience, difficultés que souvent ils 
ne soupçonnent pas! Cette disposition même de 
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leur esprit les expose donc à se tromper sur la 
valeur respective de divers travaux de physique 
et même de chimie. 

Je pourrais citer plusieurs exemples d'appli- 
cation prématurée du calcul à des questions de 
physique-chimique qui ont retardé l’époque où 
la vérité a été connue. 

Sans doute la découverte des lois de la nature 
est ce qu’il y a de plus élevé dans la science; 
mais souvent il arrive que la simplicité des cho- 
ses à laquelle conduit l’observation n’est qu’ap- 
parente. On en a eu un remarquable exemple 
dans ces derniers temps, lorsqu’il s’est agi de 
la détermination de la dilatabilité des fluides 
élastiques. Rien ne semblait plus vraisemblable 
qu’un corps dont le volume, en passant à l’état 
gazeux, était devenu trois cents, mille, dix-sept 
cents fois plus grand qu’il n’était auparavant, de- 
vait se dilater proportionnellement à la tempé- 
rature, et que la dilatabilité devait être la même 
pour toutes les espèces de gaz. Eh bien, cette uni- 
formité si vraisemblable, admise pendant plus 
de quarante ans comme une vérité, n’existe pas, 
ainsi que des expériences récentes l’ont prouvé. 

L’habitude des exercices mathématiques, en 
donnant à de jeunes esprits la satisfaction de 
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démontrer des propositions au moyen desquel- 
les on peut résoudre rigoureusement une foule 
de questions, en prédispose quelques-uns à 
prendre bien des apparences pour des réalités, 
toutes les fois qu’il s'agit de questions complexes 
dont les éléments, ne pj'ovenant pas d’une ana- 
lyse rigoureuse, manquent du caractère de prr- 
ciaion, et que ces questions ap[)artiennent d’ail- 
leurs à des objets absolument étrangers aux 
mathématiques pures dont ces jeunes (‘sprits 
n’ont pas fait une étude sérieuse, si tant il y a 
même (ju’ils s’en soient occupés. De là leur 
disposition à approuver des systèmes d’idées 
concernant la chimie, la nature des corps vi- 
vants, l’économie politique et l’organisation des 
sociétés, quoique ces systèmes soient vagues, 
s’ils ne sont pas (‘noués ou absolument faux. 
Mais, qu’ils soient clairs, absolus et formulés à 
l’instar des théorèmes de la géométrie, ils les 
comprennent, et, à leurs yeux, ils ont le carac'- 
tère de la vérité même. 

Si l’habitude du langage de l’abstraction ou 
de la généralisation s’allie au désintéresse- 
ment, à l’amour de l’humanité, à la haim* du 
privilège chez les jeunes esprits dont je parle, 
vous aurez, monsieur et illustre collègue, l'ex- 

H. 


Z' 


Digitized by Google 



190 


LETTRES 


plication de rinfliience qu’ils recevront d’écrits 
liosliles à l’ordre social dans lesquels le pouvoir 
est accusé de corruption et ses agents de servi- 
lité ou d’incapacité, et vous saurez pourquoi ils 
adopteront des oj)inions résumées en formules 
|)récises, tranchant sans discussion les questions 
les plus difficiles qui occupent les esprits éle- 
vés, comme elles émeuvent les cœurs droits et 
humains, quand il s’agit de lois, de règlements 
propres, sinon à détruire, du moins à atténuer 
les misères dont n’est exempte aucune des asso- 
ciations humaines. 

L’esprit de progrès, ainsi défini, ne conçoit 
une révolution que là où l’oppression du fort 
contre le faible est réelle, mais il ne la conçoit 
plus dans une société où toutes les opinions sa- 
ges peuvent se manifester sans danger pour les 
organes qui les proclament, et là encore où 
existe l’égalité de tous devant la loi. Que cette 
société soit violemment troublée sous prétexte 
d’abolir des abus, et le nouvel état de choses 
imposé par la force n’aura point de durée. Tant 
d’intérêts divers auront été blessés, qu’ils profi- 
teront du premier moment où une réaction con- 
tre la violence leur donnera satisfaction. 

D’ailleurs, aucune difficulté à relever des dé- 
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fauts, à signalor dos imperfoclinns, dos vires 
même, dans tiiielqiie (ouvre Imniaine que ce 
soit; et le succès de l’attaque est certain, si !’('•- 
loquence, avec des raisonnements s|)(‘ciaux à la 
portée de tous, frappe le puissant en ladevant le 
faihie, et sacrifie le riche au pauvre en invo- 
quant avec adresse les plus nobles sentiments 
de l’âme. 

L’imperfection des œuvres humaines n’est ja- 
mais méconnue de l’homme dont l’esprit est 
su|»érieuret le cœur droit. La connaissance du 
passé, tout en l’aidant à pénétrer l’avenir, lui 
laisse bien des imœrtitudes; car, (pie de clios(*s 
prévues par des monarques absolus et par les 
esprits les plus [lerspicaces, qui n’arrivèrent 
pas, et que d’événements, en éclatant a la sni- 
prise de tous, ont démenti les prévisions les plus 
probables ! 

L’homme que la connaissance du passé éclaire 
et qui vient compte des inc', erti Indes de l’avniii-. 
n’a de confiance dans le progrès de l’humanité 
qii’autanl qu’il naît des efforts de tous h's esprits 
généreux et du temps, parce que, fruit de la 
raison c'clairée par l’observation et l’expérience, 
il a pour caractère de faire avancei- la soc iété 
sans l’exposera reculer jamais. 


r 


Digitized by Google 



LETTRES A M. VIM.EMAIN. 


On ne peut citer aucun objet sur lequel s’ar- 
rête l’esprit de l’homme qui ne laisse à dési- 
rer, pour me servir de l’expression la plus mo- 
dérée, qu’il s’agisse d’une œuvre individuelle 
quelconque de science, d’art, de littérature, ou 
d’une œuvre collective composant une science, 
un art, une littérature, la constitution d’un 
gouvernement ou son système d’économie poli- 
tique; car la faiblesse humaine est jtartout, dans 
l’association aussi bien que dans l’individu isolé. 

L’homme à l’esprit supérieuret au cœur élevé, 
aspirant au progrès tel que je l’ai défini, connais- 
sant le passé, le remercie de ce que la généra- 
tion dont il est lui doit de bien, et réprouve ce 
(|ui rompt violemment les liens de la société 
dont je parle, parce (jue le résultat immédiat 
n’en est jamais ramélioration de cette société, et 
que souvent, au contraire, il en amène la démo- 
ralisation, et retarde l’époque ou les avantages 
que l’on avait espérés auraient été les fruits na- 
turels d’une association non troublée violem- 
ment dans son développement. 
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De la méthode à poeteriori envisagée au point de vue moral. 

Kcauconp d’opinions ciTonée.s conlrnins à la morale cl à la soriélé 
s’élanl répandues, appuyées d’argumenls prcicndus srientifiquei, 
il est évident que la méthode à poeteriori, étant employée à montrei' 
que ees arguments ne sont jms vrais, .se présenle alnraa un point 
de vue moral. 

Inconvénient que renseignement des sciences d'observation, de rai- 
sonnement et d’expérience présente lorsque la base n’en est pas la 
partie positive, mais la partie bypotliétiqnc. — Kxemple tiré de 
l’enseignement de l'Iiistoire naturelle; le seul qui soit vrai e.st con- 
forme à la méthode à pofleriort. — Lorsqu’il est donné d’après la 
méthode à priori, il peut l’ctre en parlant de deux principes op- 
posés. 

.Avantage de l’enseignement, d’après la méthode à posteriori, qnaml il 
s agit des sciences d’observation, de raisonnement et d’expérience. 
— Avantage du contrôle dans rensciiinement des matbématiques 

Inconvénient de la manière dont on a défini, dans ces derniers temps, 
ce qu’on a appelé la doctrine du progrèe. — Le progrès n’cst pa« 
moderne : il remonte à l’origine des associations humaines qui n’ont 
pas persisté dans l’état sauvage. 

Exposé d’une doctrine du progrès telle que M. Cbevreul la conçoit. — 
Elle n’est autre que l'histoire de l'entendement. — Ré.sumé de celle 
histoire conformément à la méthode à posteriori. — Comparaison des 
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aiifiions el di's modernps. — (’.eiix fi ne l’emporloni sur les nnriens 
(lue |iar les ronnaissanres qu’ils doiveni à la melhode à intiteriori. 

De c'cllc liisloire, M. C.hevn id lira' des eons('quences morales, savoir : 
la laililesse de rhonimc. agissant comme indivirhi. — Une fois que 
I liomnic a conscience de sa l'aililesse, il doil reconnaissance à ses 
ascendants et à ses cünlenipurains pour les liienrnils qu'il en a reçus, 
• — Celte reconnai.ssance doit le porter à la fralei nit(', en combat - 

tant reslime exa<r(“r('e de soi-in('‘‘me, l’égoïsme et l’isolement. 

Inlluencc (pie la pratique de la nieiliotle ii posteriori peut avoir sur le 
public quand on envisage celle mélbode au point de vue criliipie. 


Paris, le '28 de janvier 18.“).*) 

Monsieur et illustre collègue, 

J’avais eu l’intention de clore nia corres- 
ponilance avec la lettre précédente, mais ajirés 
l’avoir écrite, je me suis aperçu (jue je n’avais 
pas dit tout ce qu’il m’importe que vous sachiez 
lelativement au but que je me suis proposé en 
composant mon livre de Vubatvndinri. Kn effet, 
(|u’on accepte l’ensemble des o])inions que je 
vous ai soumises, et, à mon sens, des consé- 
quences de quelque importance, dont je n’ai pas 
parlé, en seront le résultat. 

Tel est le motif qui me détermine à en déve- 
lopper quelques-unes seulement : car les déve- 
lopper toutes m’exposerait probablement à ce 
qu’on me crût sous le coup il’une illusion que 


Digitized by Google 



A M. VILIÆMAIiN. 


1 '»:, 


je pense ne pas avoir. D’iin autre roté, nn si- 
lence absolu laisserait ignorei- un sentiment mo- 
ral qui n’a pas cessé de me soutenii- dans le> 
travaux dont ces lettres offrent le résumé; ot si, 
enfin, contre mon attente, je me faisais une 
illusion complète sur la portée de leurs consé- 
ipiences, les considérations qui me restent à 
développer me serviraient sans doute d’excuse, 
grâce à l’intention qui me les dicte. 

Mais malgré la bienveillante attention cpie 
vous m’avez prêtée, n’allez-vous pas croire, 
après ces dernières paroles, qu’en revenant en- 
core sur la mélhode à posteriori pour la consi- 
dérer à un point de vue moral, je m’en exagère 
les avantages, et que je m’expose à m’entendre 
dire, que moi aussi, je prends mainlcnnnl la 
partie pour le tout ? 

Je le craindrais d’un esprit moins pénétrant 
que le vôtre, mais, professeur éminent, parmi 
les plus distingués, et après avoir été l’honneur 
des lettres dans le ministère, vous savez appré- 
cier toutes les conséquences d’une méthode d’en- 
seignement; et, si vos méditations ont porté 
principalement sur les lettres, l’histoire et la 
philosophie, vous n’en êtes pas moins apte à 
juger des conséquences de l’enseignement scien- 
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lifique donné d’après certaine manière de voir, 
on certaines hypothèses. 

Un peuple peut-il vivre, comme corps de na- 
tion, sans honorer ni respecter quelque chose? 
Non, ceitainement; il déchoit donc quand il 
n’estime plus ce qui, longtemps, avait en son 
estime, quand l’amour des fils pour les pères 
s’affaiblit, que les liens de la famille se relâ- 
chent, que la soumission à l’autorité diminue et 
que le respect aux lois s’efface. Pour une nation 
qui en est là, son passé historique est peu de 
chose, son attachement à ses institutions bien 
faible, et si quelque. sentiment de sa nationalité 
lui leste encore, c’est une espérance vague de 
l'avenir qui le nourrit. Sans doute l’espérance 
est un bien, mais à la condition d’être définie, 
de tendre à un but, d’avoir foi en quelque 
chose; et cette foi ardente n’existe point sans 
passé et sans doctrine, surtout là où le dogme 
manque. 

Sans prétendre appliquer ces réflexions à un 
peuple en particulier, tous les bons esprits, je 
pense, s’accorderont à considérer les temps de 
révolution comme peu favorables aux senti- 
ments moraux de la société, et s’ils n’encoura- 
gent pas des efforts tentés pour atténuer un 
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mal réel, ils seront disposés du moins à les voir 
avec indulgence. La religion, la morale, peu- 
vent avoir sans doute une grande efficacité pour 
ramener au bien des esprits égarés, mais est-ce 
un motif de laisser les secours que la raison 
peut trouver dans l’exposé des vérités scienti- 
fiques? .le ne le pense pas; et, mon opinion re- 
pose principalement sur ce que plus d’une er- 
reur qui a égaré les hommes tire son origine 
d’un raisonnement que l’on a prétendu être 
émané de la science proprement dite, et je me 
hâte de dire qu’il ne s’agit pas des mathéma- 
tiques, mais des sciences d’observation, de rai- 
sonnement et d’expérience, qui peuvent don- 
ner lieu à des propositions, à des interprétations 
non démontrées, quand elles ne sont pas er- 
ronées, et, sous ce rapport, différant absolu- 
ment des propositions mathématiques dont le 
caractère est la vérité. 

Il n’est donc pas question des inconvénients 
résultants d’un usage trop absolu des exercices 
mathématiques tels que je les ai signalés dans 
la lettre précédente, mais d’opinions erronées 
ou du moins non démontrées, crues vraies par 
ceux qui les adoptent à cause de leur origine 
prétendue scientifique. Effectivement, si les lel- 


r 


Digitized by Google 



LETTRES 


I9S 

1res, parl.int à un plus j^rantl nombre rrespriîs 
que les sciences, exercent plus (rinfluence que 
celles-ci quant au nombre de personnes capa- 
bles de compiendre le lanj^age dont elles usent 
respectivement, les sciences, plus dogmatiques 
de leur nature que ne le sont les lettres, formu- 
lent des conclusions auxquelles on accorde en 
gfuiéral une certitude (ju’on refuse aux conclu- 
sions purement littéraires, et à cet égard l’in- 
lliience des sciences pourra être plus forte que 
celle des lettres sur de jeunes esprits et <les gens 
du monde. Si vous vous rappelez, monsieur et 
illustre collègue, qu’il se trouve dans la plu- 
part des sciences d’observation, de raisonne- 
ment et d’exftérience, une partie hypothétique 
(pii ne compte en sa faveur (pie des probabilités 
au lieu de la certitude, vous verrez que, suivant 
l’importance plus ou moins grande qu’on lui 
donnera, l’enseignement oral ou écrit d’une 
même science sera susceptible de varier ex(-es- 
sivement et d’exercer des inlluences fort dif- 
férentes sur les personnes aux(pielles il s’adres- 
sera. 

Prenons l’histoire naturelle pour exemple. 
Les espèces des corps rivuuts sont-elles définies 
d'une manière almdiie? ou bien varient-elles 
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mivant les eirconsUmees dn milieu uu elles ri- 
reut, de uuniihe que les esphes uelueMes seraieui 
les descendants des esphes dont nous reneontr(ms 
les débris fossiles épars dans le sein de la terre ? 
Ces deux questions correspondent ii deux ma- 
nières de voir opposées, dont aucune aujour- 
d’iiui no peut être démontrée absolument vraie 
ou absolument fausse. 

Ce que nous savons, c’est que, jus([u’à prér 
sent, on n’a jamais observé la transforma- 
tion d’une espèce en une autre espèce; mais 
(|iie les circonstances varient, et certaines es- 
pèces éprouvent alors des modifications plus 
ou moins grandes qui donnent lieu à des va- 
l iétés, à des races, à des sous-espèces, suivant 
l’intensité des modifications et leur persistance. 
En professant l’histoire naturelle d’après cet 
état même de nos connaissances, indiquant les 
circonstances où s’opèrent les modifications, en 
définissant celles-ci par rapport aux circon- 
stances où elles se manifestent, on professe 
riiistoire naturelle conformément à la méthode 
à posteriori, c’est-à-dire relativement à ce qu’on 
sait aujourd’hui, sans se prononcer entre les 
deux opinions absolues précédentes. 

Si, au contraire, on la professe conformément 


r 

Digitized by Google 



2(10 


LKTTHKS 


à ces (leux opinions, elle l’est d’après la méthode 
('(priori; et vous voyez, monsieur et illustre 
collègue, la justification de la remarque que je 
faisais tout à l’heure, c’est que l’enseignement 
d’une même science peut reposer sur deux prin- 
cipes contraires dont aucun n’est démontré. 

Tontes choses égales d’ailleurs, Venseiqre- 
uumt ((priori sera le plus facile pour le profes- 
seur, parce que dans l’enseignement oral sur- 
tout, rien ne réussit mieux que l’absolu. En 
outre, si on enseigne l’hypothèse de la tv/nVi- 
hilité (les (^sphes, le professeur aura sans contre- 
dit le plus de chance de succès à l’égard d’un 
auditoire nombreux, surtout s’il réunit et la 
vivacité de l’imagination et la hardiesse des 
vues. 

Bien des images propres à captiver l’audi- 
toire se présenteront à sa pensi'e, soit (ju’il re- • 
monte dans le passé pour redescendre an monde 
actuel, ou que, partant de celui-ci, en pém'*- 
trant dans l’avenir, il présente une série de 
formes organiques, correspondante à une série 
des âges futurs du monde. 

Ainsi, dans le passé, des animaux dont la 
science, en réunissant les débris osseux épars 
dans le sein de la terre, n’a ressuscité que des 
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s(|iieleües, repiennenl, à la parole du profes- 
seur, leur chair, leur peau liiie ou épaisse, mie 
ou couverte de |mils, de plumes ou d’écailles 
dont il décrit la forme, le brillant et la cou- 
leur. Ces animaux, ressuscités, paissent dans 
de vastes prairies émaillées de fleurs, ou ha- 
bitent d’épaisses forêts dont les arbres sont in- 
connus; d’autres animaux peuplent les eaux 
douces ou salées, des ruisseaux, des rivières ou 
des mers; enfin, il en est cjui fendent l’air au 
moyen de leurs ailes, et parmi ceux-ci, se trou- 
vent des reptiles, les pères des dragons de la 
Fable. De ces espèces perdues, dont le profes- 
seur vient de montrer la forme et de retracer 
les mœurs que son imagination leur a attri- 
buées, il fait descendre les espèces actuelles; il 
décrit les changements survenues dans les for- 
mes végétales et animales; il les faitcoi respondre 
à des conditions différentes de la nature, de la 
température et de la [iression du milieu où la 
vie s’accomplit. l*uis, s’élançant dans l’avenir, il 
montre le monde qui succédera au nôtre, et qui, 
sans doute, à tous égards, lui sera supérieur. 

On aura ainsi un programme brillant dont 
l’éclat effacera toujours celui d’un cours qui 
est l’expression même des connaissances re- 
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cueillies (>ai resprild’observalioii le plus posilil'. 

Je pourrais, eu multipliant les exemples, in- 
sister sur riulluence fâcheuse de quelques en- 
seignements faits dans l’intention de parler aux 
yeux plutôt qu’à l’intelligence, ou bien dirigés 
de manière à propager plus d’hypothèses ((ue de 
vérités sérieuses et précises. 

Si je ne suis point partisan des programmes 
minutieux (]u’ou impose à des professeurs dis- 
tingués, je m’élève contre rinditférence avec la- 
quelle on tolère des leçons dont le sujet est eu 
l èalité étranger à ladénomination du cours, et il 
ue faut ])as perdre de vue qu'uri système d’idées 
incomplètes, vagues ou inexactes, peut consti- 
tuer un enseignement qui n’a de scientifique 
que le nom. 

Or, au point de vue de la vérité oii je me place, 
vérité qui n’est pas Vabsulu, mais le résultat de 
recherches entreprises d’après la méthode à jm- 
terion, il n’y a pour moi d’enseignement sérieux 
des sciences d’observation, de raisonnement et 
d’expérience, que celui dont celle méthode est 
la base; en outre, la partie positive de toute 
science de cette classe, émanation immédiate 
de la méthode à jmleriori, doit être l’objet prin- 
cipal de l’enseignemejit, et non la partie conjec- 
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tiirale ou hypothétiijiie. Hors de celle coiulilioii, 
un enseigneinenl aura les iiiconvéïiieiils donl je 
vais parler maiuleiiant. 

Ouel esl l’avantage de la véritable science? 
Non-seulement c’est de prévenir l’erreur en 
tout ce qui ressoit des vérités apprises, mais 
c’est encore de préparei’ l’esprit à discerner le 
vrai ou le probable d’avec l’erreur en ce (|ui 
c(*ncerm^ les sujets dont on n’a pas l'ail une 
élude directe ou spéciale. Pour ceux de ces su- 
jets qui sont de simj)les conséquences des véri- 
tés antérieurement apprises, la moindie ré- 
llexion les fera connaître; quant aux autres, 
un examen plus prolongé, plus attentif, plus 
approfondi, sera indispensable sans doute, 
parce qu’ils sont en dehors des vérités appri- 
ses, mais alors l’habitude d’une bonne méthode, 
acquise par l’enseignement que je préconise, 
aura toute l’efficacité possible pour découvrir 
l’inconnu qu’on cherche, la vérité, en définitive. 

Dans ma lettre à M. le président de la So- 
ciété industrielle d’Angers, je faisais allusion à 
un enseignement en dehors de la méthode à pos- 
teriori pour toutes les sciences aux(|uelles cette 
méthode est applicable ou à un enseignement 
(|ui est incomplet, soit qu’on omette de donner 
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la preuve qu’on a enseigné le vrai, ou qu’on 
n’insiste pas assez sur les moyens de reconnai- 
tre les erreurs qu’on peut avoir commises; je 
rappelle les termes en lesquels je m’exprimais. 

« Lorsqu’un grand nombre de jeunes gens 
« sortent de nos écoles avec des opinions si 
« différentes de celles de leurs familles, et si 
c< peu d’estime pour le passé et le présent 
« de leur pays; lorsqu’ils manifestent des dis- 
« positions si prononcées à adopter comme pos- 
« sibles de pures rêveries qui n’ont pas même 
U pour elles la nouveauté; enfin, lorsque nous 
c< entendons dire à des hommes d’un âge mûr 
« que la pratique de la vie leur a montré un 
« monde tout différent de celui qu’ils avaient 
« imaginé, ou bien que la pratique d’une pro- 
« fession libérale ne s’est pas accordée avec les 
c< idées théoriques puisées dans des études préa- 
« labiés, peut-on hésiter à penser que le mode 
a d’après lequel les connaissances sont trausnii- 
« ses du maître à l’élève, du professeur à l’étu- 
« diant, laisse beaucoup à désirer? » 

Je tire de ces considérations la conséquence 
(pi’un enseignement vague, conjectural, hypo- 
thétique, donné comme l’expression du vrai, 
aura tous les inconvénients de l’erreur, inconvé- 
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iiierils très-j(raves, s’il l’est (lans la direction 
d’une certaine disposition des esprits à nue cer- 
taine époque; car, alors, des croyances sans 
londemenl réel recevront, de notions préten- 
dues scientitiques invotiuées à leur appui, une 
sorte de consécration auprès d’un grand nom- 
bre de gens. 

Il faut le dire, la dudrine du pruyrh, telle 
(pi’elle a été définie et comprise par beaucoup 
de gens, a eu, dans ces derniers temps, plus 
fl’inconvénients que d’avantages. Car, quels sont 
ceux ([ue la société lui doit? Et quelle inlluence 
n’a-t-elle pas eue i)our amoindrir le passé, (|uand 
elle n’a pu le flétrir, et pour atténuer ce (ju’il y 
avait de bien dans le présent lorsque les apôtres 
de la doctrine ne s’en reconnaissaient pas les 
auteurs? Or, s’il existe une dodrinc du pnxjrh, 
elle ne 4)eut être, selon moi, que l’exposé des 
causes qui ont amélioré les sociétés dans leur 
développement à la fois matériel et moral, et 
cet exposé n’a pas de sens s’il n’a pour but 
d’appeler la reconnaissance des peuples sur les 
auteurs de ces développements. Elle comprend 
donc une partie à la fois historique et critique, 
et une partie morale dont l’objet est de signaler 
à la reconnaissance publiipie les bienfaiteurs de 
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r II II ma ni lé. Voyons inainteiianl si roiisoigiio- 
inent répond toujours à cette doctrine telle que 
je viens de l’envisager. 

On ne peut méconnaître l’inlluence de cer- 
tains enseignements, de certaines doctrines, de 
ceilains écrits quotidiens et de certains livres 
même sur des événements contemporains, in- 
fluence par laquelle l’avenir a été préconisé à 
l’exclusion du. passé et du présent. Or, si celte 
influence n’est point émanée de la mauvaise loi, 
elle l’est de l’ignorance, et, quoi qu’il en soit, 
elle a produit l’erreur et l’injustice. Or, on n’est 
pas dans le vrai en datant le progrès de l’époque 
contemporaine; pour chaque société humaine, il 
remonte à son origine; n’oublions jamais que le 
progrès est la conséquence de l’organisation de 
l’homme, de sa nature spéciliiiiie, et qu’on W 
voit naître dans toute association fixée sur un 
sol où elle s'accroît par générations successives. 
C’est ce progrès de l’humanité (pii inspira à Pas- 
cal une de ses plus admirables pensées, il y a 
bientcH deux siècles! et ipii lit dire à Purke * 
l’art est la nature de l’homme. 

i\on-seulement le progrès ne date jias d’hier, 
mais il ne date pas de la publication de telle œu- 
vre littéraire, de telle œuvre scientilhjue, de tel 
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événement politique. Le croire est une erreur 
profonde. Le pro<»rès incessant des sociétés hu- 
maines qui sont en relations mutuelles irest 
point également rapide en un même temps pour 
toutes ces sociétés, et en des temps différents 
pour une d’elles en |)articulier. Il y a plus, on 
se tromperait si on jugeait de la valeur réelle 
d’une œuvre de l’esprit d’après la rapidité de 
l’impression que les contemporains eu ont re- 
çue; car, souvent, le mérite des œuvres les plus 
originales n’a été apprécié que longtemps après 
(ju’ellesont paru; et plus les opinions de leurs 
auteurs étaient nouvelles, et plus on jmuvait 
en méconnaître l’importance, surtout si elles 
étaient en dehors des sujets qui occupaient les 
esj)i‘its au moment de leur |)uhlication. 

Voyons donc le progrès tel qu’il est, et pour 
cela, cherchons la cause de ce tpie nous voyons 
en remontant dans le passé. Ici encore la voie 
la plus sûre sera précisément celle de la »<c- 
tliode à poster iorl.Yjn la suivant avec conscience 
et persévérance, plus d’une |)ersonne de bonne 
foi, (jui avant cette recherche rétrospective, ne 
datait le progrès que de l’epoque actuelle, sera 
si étonnée de ce qn’elie trouvera dans les siècles 
(jui précédèrent le nôtre, que, renonçant à son 
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opinion pour l’opinion extrême opposée, elle 
croira qu’à partir du siècle le plus ancien où 
elle aura arrêté ses recherches jusqu’à l’époque 
contemporaine, il n’y a eu que simple transmis- 
sion de connaissances sans progrès. 

Ce fait n’est pas le seul ijueje puisse citer à 
l’appui de ma manière de voir; plus d’une fois, 
dans nos temps de révolutions, on en a observé 
un tout semblable. Ainsi, de grands personnages, 
connus seulement d’après des histoires géné- 
rales lues de tous, ont apparu sous un aspect 
fort différent à des savants qui, pour les mieux 
connaître, ont recouru à des monuments inédits 
tels que lettres et mémoires contemporains. Si 
un travail rétrospectif a pu donner lieu à la 
réhabilitation juste de plus d’un personnage 
historique, on pourrait citer des exemples de 
changement d’opinion qu’un examen approfondi 
ne peut justifier, mais dont l’explication est fa- 
cile pour tous ceux qui connaissent ce que je 
nomme le contraste de différence dont un même 
objet est le sujet dans l’examen comparatif 
qu’on en fait à des époques différentes* . 


‘ De ta toi du contraste siniuttnne des conteurs, pages 1187 
(t sHivanfis, pa^es 702 el siiivaiitt s. 
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Revenons à un trav.Til de recherches rétro- 
spectives consciencieuses et approfondies, mais 
dirigées par les lumières d’une raison devenue 
préalablement savante par sa propre exj)érience. 
En ce cas, ou [larviendra à des résultats vrais, 
sinon absolument, du moins relativement aux 
données actuelles. 

Je vais essayer, monsieur et illustre collègue, 
de vous présenter les conclusions les plus gé- 
nérales auxquelles m’ont conduit des études en- 
treprises d’après la méthode qui m’a tliclé les 
opinions que je vous soumets avec tant d’em- 
pressement; je les développerai dans un ordre 
conforme à la manière dont j’envisage la doc- 
trine du progrès, eu égard à la mrtiiode n pox- 
trr/ort envisagée au point de vue moral. 

La causede rinfluencc la plus directe comme 
la |)lus prolongée des [)euples anciens de l’O- 
rient sur les peuples aujourd’hui les plus civi- 
lisés de l’Europe occidentale, a été exercée par 
des œuvres intellectuelles à chacune desquelles 
se rattache le nom d’un individu, organe de 
Dieu comme Moïse... poète, comme Homère, 
Virgile, Horace... historien comme Hérodote, 
Tacite... philosophe comme Socrate, F’Iaton, 

12 . 
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Aristote... savant comme Arcliimède, Ptolémée, 
Pline.... A l’égard de la religion, aucune in- 
fluence n’est comparable à celle des Juifs, 
comme à l’égard de la littérature, des beaux- 
arts et des sciences, aucune ne l’est à celle des 
Grecs : et il faut reconnaître que le nombre et 
l’indépendance des États qui constituaient la 
nation grecque concoururent efficacement à dé- 
velopper le génie des individus qu’il animait. 

Quelle part les anciens ont-ils dans la culture 
des sciences? Elle est facile à fixer, en généraU 
d’après les considérations précédentes. 

Lorsqu’il s’agit des sciences comme les ma- 
thématiques pures, et même les mathématiques 
appliquées à l’astronomie et à la mécanique 
pour des cas qui n’exigent pas des instruments 
de précision, le raisonnement a découvert un 
grand nombre de vérités, comme le font voir 
l’ouvrage d’Euclide sur la géométrie élémen- 
taire, les ouvrages d’Hipparque d’abord, et de 
Ptolémée ensuite, enfin les grandes découvertes 
d’Archimèdeen géométrie et en mécanique, dé- 
couvertes qui placent leur auteur au premier 
rang des hommes de génie! 

Il est superflu, sans doute, monsieur et il- 
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lustre collègno, de vous faire remarquer que les 
connaissances dont je parle sont en dehors de 
la méthode àpri(fri ou à posteriori, parce qu’on 
arrive par le seul raisonnement à des vérités 
qui, une fois démontrées, sont inconteslabJes. 

Le génie antique s’est élevé encore au plus 
haut degré en traitant des questions ca|)ita- 
les qui sont en dehors des mathématiques et 
des sciences d’observation, de raisonnement et 
d’expérience. Ainsi, (pielque soit le système de 
philosophie qu’on professe, Socrate, Platon et 
Aristote seront des hommes du premier ordre; 
les plus solides qualités de l’esprit se trouveront 
dans des écrits concernant la grammaiie et la 
logique. Enfin, vous avez montré, monsieur et 
illustre collègue, ce qu’ont été les Pères de 
l’Kglise, grecs et romains, en dialectique, en 
éloquence et en morale ! 

L’antiquité, en définitive, a fait preuve d’une 
grande puissance d’intelligence dans l’applica- 
tion du raisonnement aux sujets qui ressor- 
tissent aux mathématiques pures, et à ceux qui 
sont en dehors des sciences d’observation, de 
raisonnement et d’expérience. 

Enfin, le génie grec a atteint les dernières 
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limites du beau en poésie, en architecture, en 
sculpture et peut-être en peinture. 

Mais l’aspect sous lequel se présentent les an- 
ciens n’est plus aussi brillant dans la cultuie 
«les sciences d’observation, de raisonnement el 
d’expérience. Là, leur infériorité à l’égard des 
modernes est de toute évidence; mais en la re- 
connaissant, ce n’est pas reconnaître leur inap- 
titude à l’égard de ces sciences, car l’Histoire 
des animaux d’Aristote, par exemple, témoigne 
de la supériorité avec laquelle il a traité des 
questions accessibles à la simple observation, 
«*t ce dont il eût été capable de taire avec les 
instruments de précision employés de nos jours. 
On pourrait enfin citer de véritables expériences 
de mécanique-physique, exécutées par Pytha- 
gore, lorsqu’il montra les relations des sons 
rendus par des cordes avec les poids qui les 
tendent. 

L’infériorité des anciens à l’égard des moder- 
nes dans les sciences d’observation, de raison- 
nement et d’expérience, tient sans doute à plus 
d’une cause, mais la principale, évidemment, 
est l’usage, pour ainsi dire exclusif, qu’ils firent 
de la méthode à priori, et à l’influence du maî- 
tre sur le disciple, si grande, par exemple, dans 
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renseignemenl de Pvllingore, que ce n’étail 
qu’après plusieurs années d’épreuves qu’un 
élève était appelé à recueillir les derniers en- 
seignements du maître. 

L'enseignement dans l’antiquité ne pouvait 
être que synthétique, et, en ce (jui concernait 
celui des sciences d’observation, de raisonne- 
ment et d’expérience, on partait de princi|)es 
posés à priori et non démoFitrés vrais, pour 
l’explication des phénomènes; s’agissait-il de 
l’ascension de l’eau dans une pompe aspirante, 
par exemple, on l’attribuait à V horreur que, di- 
sait-on, la nature avait pour le vide. 

Le moyen âge, tout catholique qu’il était, ac- 
cepta avec respect cet enseignement de l’anti- 
quité, et c’est par là qu’Âristote régna si long- 
temps d’une manière absolue dans les écoles. 
Mais, peu à peu, du mélange des nations qui 
peuplaient l’Europe au moyen âge sortit une ci- 
vilisation nouvelle, et, des rapj)orts incessants 
des peuples adorant le Christ, sortirent enfin 
les sciences d’observation, de raisonnement et 
d’expérience, filles de la méthode à posteriom, 
qui distinguent si éminemment les temps mo- 
dernes de l’antiquité. Les mathématiques les 
assistèrent sans doute à leur berceau, mais 
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celles-ci ne furent point ingrates envers leurs 
aînées, et c’est à la réciprocité de bons services 
qn’e.lles n’ont pas cessé de se rendre, qu’est dû 
cet état de grandeur et de puissance sur les peu- 
ples qu’il ne fut donné ni à l’antiquité, ni au 
moyen âge de soupçonner. 

Les sciences d’observation, de raisonnement 
et d’expérience durent naître à l’époque où, 
sentant l’impuissance de la mcihode à priori 
pour ex[»liquer les phénomènes du ressort de la 
pbiloso|)bie naturelle les plus ordinaires, on fut 
convaincu de la nécessité de quitter les anciens 
errements pour entrer dans une voie nouvelle. 

La gloire de Bacon est d’avoir proclamé cette 
impuissance et recommandé l’expérience, comme 
le moyen qui devait dévoiler les vérités scienti- 
fiques. 

La gloire de Galilée est d’avoir montré com- 
ment il fallait parvenir à ce but, en se lançant 
dans une carrière ouverte par lui-même au gé- 
nie de l'homme, carrière qu’il parcourut si heu- 
reuseme'nten appliquantsans cesse les mathéma- 
tiques à l’étude des phénomènes qu’il (d)servait 
et qu’il soumettait à l’expérience. 

En définitive, l’histoire de l’entendement com- 
|)rend deux époques . celle qui a précédé l’usage 
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fie la niélhmle à pusteriuri et répofjiie par- 
lanl de cet usage, cuiiliniiera iiulélinimenl tant 
que rhoniiiie voudra connaître le inonde où il 
vit. 

L’homme ne peut sacritier une de ces épo- 
(|ues à l’autre, aussi leur doit-il hommage et 
reconnaissance : 

A la première, pour ses modèles du beau dans 
la poésie, l’éloquence, le récit historique, l’ar- 
chitecture, la sculjiture, la philosophie, la mo- 
rale et même les mathématiques. 

A la seconde, il la leur doit, non-seulement 
pour l’usage de la mélliodc à imteriori dans les 
sciences d’observation, de raisonnement et d’ex- 
périence, mais pour les œuvres des lettrés et des 
artistes, auxquelles nous devons de connaître les 
modèles de l’antiquité, en même temps qu’à leur 
tour il en est qui sont devenus des modèles pour 
la postérité. 

Y a-t-il la moindre exagération dans le ré- 
sumé (jue je viens de tracer? Je ne le pense pas. 
C’est bien le prof/rès de l'intelligence huniaine vu 
dans sa plus giande généralité, et dont les dé- 
tails, pour être bien appréciés, doivenfètre exa- 
minés conformément à la méthode à posteriori, 
c’est-à-dire, en remontant du ju’oduit de l’œu- 
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vre, du phénomène, à sa cause immédiate et 
ainsi de proche en proche. 

Où conduit cotte manière île jirocédei ? A 
voir la lenteur du progrès île Tintelligence et la 
somme des elîorts grands et prolongés qu’ils ont’ 
coûté, non à un seul individu, mais à plusieurs. 
Car, quel que soit ce qu’un homme a fait, il a plus 
leçu de ses ascendants et de ses contemporains 
qu’il ne laissera à l’humanité. 

Le public, qui passe pour être éclairé, a-t-il 
des opinions toujours conformes à ce que je 
viens de dire? Non assurément. 

Par exemple, des découvertes dont les résul- 
tats, à la portée de tous, comme les pamlun- 
ncnrs, la locomoüun à la vapeui sur terre et sur 
les eaux, la téléijraphie électrique, ne sont-elles 
pas un sujet d’étonnement bien plus grand pom- 
l’ignorant que pour celui qui sait coinment elles 
ont été faites? Si le public capable de réllexioii 
avait assez de science et de pénétration pour sai- 
sir les conséquences d’une découverte principale 
due à la science abstraite, au moment où elle 
[larvient à sa connaissance, il ne demanderait 
jamais : A quoi bon celte dérourerte? 

El, s’il en était ainsi, bien des gens n’au- 
raient pas été dupes de découvertes fort ordi- 
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naires, dunl le mérite a été singulièrenienl 
exagéré- |»ar des amis ou des juges ifiléressés 
eux-mêmes à celle exagération ; car, mieux pié- 
parés qu'ils ne le sont à voir les consé(|uences 
,d’une cliOvse, ils seraient aussi plus ca|)ables de 
soumettre à une critiipie éclairée ce (ju’on leur 
donne pour de grandes découvertes; au reste, 
depuis longtemps, je m’étonne du grand nom- 
bre d’hommes d’un mérite incontestable dans 
des carrières diverses, ([ui méconnaissent les 
conséquences d’un l'ait malgré l’inléièt (jii’ils 
auraient souvent à les prévoir, et cependant 
l’évidence de ces conséquences, à mes yeux, (*st 
parfaite. L’aveuglement dont je parle ne s'expli- 
(jue que jtar la force d’attention (jii’ils piétent 
au présent et au lendemain, de sorte (|iie le 
temps leur manque pour se i)réoccupei' de l’a- 
venir, résultat tout simple d’ailbnirs poni- (|iii 
connaît la faiblesse de rentendemeni liumain et 
apprécie la difliculté de voir i-apidennnil lontes 
les faces d’un sujf't. 

Dire que le public avec plus de lumière se- 
rait moins étonné (|u’il ne l’est des résullals 
des grandes découvertes, ce n’est pas préten- 
dre que son admiration diminuerait ni poiii- ces 
i-ésullats, ni poui- la scieiict*. Loin de là; elle 
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aiigmenteiail, parce qu’il venait (jue si ce 
qu’on a|)pelle le hasard a eu part à des décou- 
vertes, cette part est très-faible; elle se borne 
généralement à une occasion dont un observa- 
teur a prolité; après cela, la science a tiré |)arli* 
de l’occasion, et, i)lus tard, l’application en a 
été la conséquence. Mais, dira-t-on, des appli- 
cations ont été faites en dehors des sciences! 
Sans doute; mais en citera-l-on aucune qui 
soit devenue considérable sans que la science 
l’ait perfectionnée? N’est-ce pas parce que les 
Chinois méprisent la science abstraite ou ne 
la cultivent pas, que leurs arts n’ont point 
acquis le développement où ils sont parvenus 
en ïlurope, grâce .à riieureuse inlluence qu’ils 
y ont reçue des mathématiques, de la phy- 
sique et de la chimie? Il est donc évident (pie, 
|dus le public sera instruit pour remonter des 
effets à leurs causes, conformément à la marche 
de la méthode d posteriori, et plus grande seia 
son admiration pour la science abstraite, [tarec 
qu’il saisira toute l’étendue de son inlluence. 

Cn public éclairé ne croirait point à \lnwniw 
romplel; il s’abstiendrait de ces tpiestions pué- 
liles : Oiiel est le plus grand poète? le plus 
grand historien? le [ilus grand peintie?... Ou, 
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s’il les adressait à un juge compétent, ce ne se- 
rait pas dans l’intention d’avoir m\ jugcnicut uh- 
sübi, mais de savoir roj)inion particulière de ce 
juge, y opinion relative à la personne de cclai-cl. 
*Est-ce dire que le public avec plus de lumière 
perdrait de son admiration [»our les bommes 
d’élite, pour ceux qui occupent le premier 
rang dans les lettres, les sciences et les arts? 
A mon sens, il n’en perdrait pas plus pour les 
hommes (|u’il n’en perdrait pour la science, 
ainsi tjue je le disais tout à l’heure. Moins exclu- 
sif dans ses jugements, il complerail plusieurs 
grands hommes dans une branche quelconque 
des connaissances humaines; dès lors, en comp- 
lanl plus de génies qui ont cultivé une même 
science, un même genre de littérature, un même 
art, il aurait de nouvelles jouissances s’il cher- 
chait à se rendre compte de la diversité des gé- 
nies par l’examen comparatif de la diversité de 
leurs moyens respectifs de parler à la raison, à 
l’imagination et au cœur. Les comj)araisons fai- 
tes dans cet esprit, sans (jiie le mérite de riiii 
soit exalté en raison de rabaissement île l’au- 
tre, cause une vive salisfaclion par la certitude 
qu’elle donne à la conscience d’être dans le 
vrai, tandis que le cas où l’opinion qu'on a est 
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absolument opposée à une autre a pour consé- 
quence d’établir deux catégories de juges dont 
une seule a le sens droit, c’est celle à bupjelle 
on appartient, bien entendu. 

La critique prononcée par un pul)lic aussi 
éclairé (jiie je le suppose, témoignerait de la 
manière la plus éclatante des progrès qu’il de- 
vrait à la civilisation, et trancherait fortement 
avec l’esprit de C(‘s anciennes sociétés (lui fi’oiiI 
pas transmis à la postérité les noms de leuis 
bienfaiteurs; car s’ils l’eussent fait, au lieu 
d’un personnage divin auquel elles altribuéi f'iit 
l’invention des arts, des sciences et un grand 
nombre de belles actions utiles à l’homme, 
notre reconnaissance serait réelle, elle liono- 
lerait les plus anciens bienfaiteuis de l’imma- 
iiité dans des noms (jui auraient été religieuse- 
ment transmis d’âge en âge jusqu’à nous, et 
aujourd’hui nous n’accuserions pas nos ascen- 
dants d’ingratitude ou de nous avoii- transmis 
des noms lictifs prétendus divins, en sacrifiant 
l’histoire à la fable. 

•l’espère, monsieur et illustre collègue, que 
vous ne me reprochez pas d’avoir perdu de vue 
l’objet de cette lettre, à savoir, la iiiélltodc à j/os- 
feriori, envisagée .sous le rapport moral ; c.ir 
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avoir (lit qu’une sncitMé décline lorsque les sen- 
timents pour ce qui est ^rand, beau et juste s’y 
alTaiblissent, c’est reconnaître que tout ce qui 
assurera, fortifiera, acciuilra ces sentinuuits, 
favorisera le véritable progrès de cette société. 
En reconnaissant le bien (lue la religion et la 
morale peuvent produire, j’ai avancé (ju’en beau- 
coup de circonstances la science aussi est ca- 
pable de concourir à ce bien, surtout dans des 
questions que l’on traite en invoquant à l’appui 
d’opinions ei ronées [des arguments que l’on dit 
scientifiques à cause de la source à laquelle on 
les puise. 

Certes, que des assertions prétendues scienti- 
fiques, citées à l’appui de ces opinions erron- 
nées, eussent été démenties à temps, et celles-ci 
n’auraient point éléacnieillif^s comme elles l’ont 
été souvent, du moins par un certain nombre 
de gens de bonne foi, mais ([u’un défaut d’in- 
struction empêchait de dis(H*rner la vérité dt‘ 
l’erreur. Or la nirthode ù posleriori étant b* 
moyen le plus eflicace de faire cette distinction, 
comme le guide le meilleur à conduire l’esprit 
à la découverte de la vérité qu’on cherche en 
dehors de la tradition et des mathématiques 
pures, l’avantage en est incontestable au point 
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(le vue (le la morale, tontes les fois qu’elle 
éclaire des sujets qui, par de fausses interpré- 
tations, pourraient devenir dangereux à ta so- 
ciété. 

Déjà la distinction dans toute science en de- 
hors lies mathématiques, d’une partie pnsiticc 
et d’une parlio voajcdurale, montre l’avantage 
qu’on peut en tirer dans une discussion où l’on 
repousse une opinion soutenue par des argu- 
ments scientifiques qui ressortissent à la partir 
conjecturale d’une science et non à sa partie 
positke, et à plus forte raison si ces arguments, 
en dehors même de cette partie conjecturale, 
sont de véritables erreurs scientifiques. 

Envisager la méthode à posteriori au point de 
vue moral, après l’avoir envisagée, dans les 
lettres précédentes, comme moyen de découvrir 
riuconnu, ainsi que je l’ai fait, c’est conclure 
que la vérité est absolument nécessaire au pro- 
grès de la société et que la méthode à posteriori 
a le double avantage d’être un instrument pour 
la découvrir, et un moyen criti(|ue de la distin- 
giUT de l’erreur. 

Si j’ai tout sacrifié à la connaissance de la vé- 
rité, jamais la (*onvictlon de son efficacité à 
maintenir l’ordre dans la société n’a été plus 
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f^rancle en moi (in’ellp ne l’esl aujourd’hui, el 
jamais le raisonnement ne m’a paru avoir plus 
d’importance (pie lorsfpi’il a été emjdoyé à la 
faire triompher de l’erreur au moyen d’argu- 
ments que les sciences fournissent, et qui, ind(*- 
pendants de ceux qu’on puise dans la tradition 
religieuse et la morale, s’adressent à des es- 
prits que la jeunesse ou le défaut d’études 
solides prédispose à accepter des opinions er- 
ronées (jui leur arrivent avec un certificat piv- 
tendu d’origine scientifique. 

Au point de vue moral, voilà des avantages 
directs, immédiats de la méthode à posteriori: 
d’autres, pour n’étre pas immédiats, n’en .sont 
pas moins réels, et la valeur en devient incon- 
testable lorsqu’on rapproche les considéra- 
tions émises dans cette lettre de celles qui l’ont 
été dans la lettre précédente. 

Si les classes à privilèges ont des inconvé- 
nients dans les .sociétés où elles existent, on ne 
peut se di.ssimuler que là où il n’y en a pas, 
l’indépendance de l’individu poussée à l’extrême 
(\st loin d’en être exempte. Car si une jusle 
estime de .soi-même est une condition favo- 
rable à la considération publicpie, l’exagéralioii 
en est fâcheuse pour le bonheur de l’individu 
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;iutant ((lu* pour la sociélé dont il fait partie; 
rar elle devient la cause d’un des plus grands 
maux de la société moderne. 

En elTet, l’exagération de sa propre valeur 
porte l’individu à l’isolement. Quand il ne de- 
vient pas hostile au passé, il le méprise ou n’y 
voit rien qui mérite sa reconnaissance; quant à 
ses contemporains, il ne les aime pas, et s’il 
leur accorde de l’estime, ce n’est qu’à un bien 
petit nombre. Les gens qui se i)iomettaient la 
Irulerniti’ de l'égalité et de la liberté se sont 
étiangement trompés; car, en réalité, l’égalité 
et la liberté telles <iu’ils les ont comprises, ont 
disposé l’individu à l’isolement plutôt qu’à 
l'association, hors des cas où le but de celle-ci 
était de satisfaire des intérêts particuliers. 

En outre, l’isolement rend l’individu hai- 
neux et envieux des biens d’autrui ; il inspire des 
ambitions démesurées portant le trouble dans 
la société aussi bien que dans la famille. Il en- 
fante une opposition contre les lois, contre ce qui 
est devoir et autorité; ojiposition <pi’une fausse 
interprétation de la prétendue doctrine du pro- 
grès vient augmenter encore. En elVel, que de 
gens maudissent l’ordre social actuel, parce 
que, sous l’impression des progrès des appli- 
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f.itions (le la srience abstraite aux arts et mé- 
tiers, ils croient que la condition morale de la 
société peut s’améliorer avec la rapidité de 
l’obéissance de la matière brute au commande- 
ment que l’homme lient de la science ! Ces rap- 
ports trompeurs entre des choses hétéro^^ènes 
explique leurs sympathies pour des systèmes 
(|ui, en contradiction avec la nature humaine, 
nattent leurs illusions, en promettant (-e que 
l’homme ne p(îut donner, et ce (jue. dès lors, 
il est déraisonnable d’espéier. 

Arrivé à ce terme, n’est-il pas vrai que tout 
(’e qui montre la faiblesse de l’individu dans 
l’œuvre humaine, quelle (|u’elle soit, est un té- 
moignage de "ratitude envers l’association, une 
protestation contre l’abus de l’estime de soi- 
même, de l’égoïsme, de l’ambition, un motif de 
se rapprocher de ses semblables, enfin la meil- 
leure raison de la fraternité? 

Or la méthode à posteriori ne démotitre-t-elle 
pas celte faiblesse de la raison humaine, parce 
que partout elle signale les bienfaits de l’asso- 
ciation, en faisant voir que l’œuvre individuelle 
n’a pu être produite, à une époque donnée, que 
par suite d’elïorts antérieurs et d’efforts con- 
temporains? et sous ce rapport, l’bistoire de 

I".. 
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rpntpndomont, tfille que je l’ai résumée d’après 
(rtte m/‘tlmdey ne vient-elle pas conronrir avec 
la parole de la chaire sacrée pour montrer la 
faiblesse «le la raison humaine dans ses triom- 
phes mêmes! 

En combattant les vices de l’individu dans ce 
qu’ils ont d’hostile à la famille et à la société 
entière, c’est montrer que la gratitude envers 
le passé et le présent est justice, et que le bien- 
être dont nous jouissons, comparé à la misère 
des peuplades sauvages de la Terre de Feu et 
de r Australie dont parlent Cook et Bougain- 
ville, est la preuve la plus frappante que le pro- 
grès ne remonte pas à hier seulement. 

Je dirai donc à ceux que ces lettres intéres- 
s»‘iil : Admirez la grandeur d’intelligence de vos 
devanciers et honorez leur mémoire en recon- 
naissance du bien à la fois moral et matériel 
dont vous leur êtes redevables. Et j’ajouterai : Si 
vous jetez les yeux sur vos contemporains, vous 
en distiîiguerez heureusement qui sont dignes 
«le votre admiration par leur génie, «le votre 
respect par leur caractère, et vous en compte- 
rez, avec quelque bonne volonté, plus que vous 
ne pensez, auxquels vous êtes redevables de 
quelque bien-être ; enfin vous trouverez que 


Digitized by Google 



A M. VI LL EM A IN. 


•227 


Pascal a eu raison de dire (|iie, « à mesure 
« qu’on a plus d’esprit, on trouve qu’il y a pl'is 
« d’iiommes originaux; les gens du commun ne 
« trouvefil f>as de diiïérencn entre les hom- 
<( mes ' . 

‘ Pnixcex (Ir Paxrtil, tomp 11, T' partii', article x, 1 , page 1 ."S, 
l'ililion (le Rnssnt, 1770, à la Hâve, chez Hetiine, libraire. 
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liitrodiiclion de l’ouvrage de M. Chevreiil in- 
titulé : (hmidôraliohii générales snr l'analgsr 
nrganûfue^ (18'24) ; elle a pour objet de montrer 
que, dans la méthode spéciale à la chimie (trga- 
nique, telle que rauteur la fait connaître dans 
cet ouvrage, on trouve l’observation des régies 
lie la méthode générale. 


Il 

Discours prononcé le l2 de mai l<srd), par 
M. Chevrenl, dans la séance piihliipie des cinq 
académies de l’Institut. 

* Paris, Lrvrault, rue <les FnsstVMonsifur-lo-Prinro, ôl, et 
Sti’asltourg, riip drs Juil's, 7)'S. 
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l’itF.MiKRE PARTIR. — Elle confeme l’histoire 
lie rinstitiit, envisagée surtout au point de vue 
de la (’orrélation des académies. 

Deuxième partie. — Elle concerne cette cor- 
rélation des ciii(| académies; elle en fait deux 
groupes: le premier comprend l’Académie fran- 
çaise et l’Académie des beaux-arts; le second 
comprend l’Académie des sciences, l Académie 
des inscriptions et belles-lettres et l’Académie 
des sciences morales et politiques. Les œuvres 
des académies du premier groupe ont VahsnJu 
pour caractère; les œuvres des académies du 
deuxième groupe ont pour caractère le progrès. ^ 

Troisième partie. — Conséquences des vues 
précédentes relativement à la critique et au rôle 
des académies dans le choix des questions qu’el- 
les proposent comme sujets de prix. 
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SÉANGK Prm.lQUK ANNrKI.LE 

DES CINQ ACADÉMIES 

nu .IF.UDI 2 DE MAI 1 8/59 


DISCOURS D’OUVERTURE 

DE M. LE PRÉSIDENT CHEVREUL 


I)(* l’[nsliliit consi.léré sous lo Iriplo rnpport de son liisloirc, dos lions 
iniituols qui uiiissont los cinq Aoiidômios dont il so composo, cl do 
l’ospril arndi'uiiiqiie de scs membres. 


PREMIERE P:\RT1E 


Mossifiirs, 

li’itlée (les rapports qui unissent les connai.s- 
sances humaines n’est pas nouvelle : rantiquitt' 
nous l’offre sous une forme allégorique dans les 
neuf muses; elle domine dans les beaux ouvra- 
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ges de Bacon, à l’époque où cet illustre penseui- 
renouvelle la philosophie, et Colbert en est tel- 
lement frappé, lorsqu’il s’efforce de placer la 
rrance à la tête des nations par son commerce et 
son industrie, par les découvertes de ses savants, 
par les chefs-d’œuvre de ses littérateurs et de 
ses artistes, qu’il conçoit le plan, non pas seule- 
ment d’une académie des sciences, mais d’une 
triple association de mathématiciens, de physi- 
ciens, de chimistes et de naturalistes, de savants 
en histoire et*en érudition, enfin de gens de let- 
tres occupés de grammaire, d’éloquence et de 
poésie; il veut que cha(iue association ait deux 
séances par semaine, et (|ue toutes les trois, réu- 
nies en assemblée générale une fois par mois, se 
mettent mutuellement au courant de leurs tra- 
vaux respectifs. 

Comment est-il arrivé qu’une institution si 
belle ait été arrêtée à sa naissance dans son 
essor? Comment s’est-il fait que l’Institut de 
France, entrevu par le génie de Colbert dés 
IfifiO, ne date pas du règne de Louis XIV, à qui 
nous devons les fondations de l’Académie des 
sciences, de l’Observatoire, de l’Académie des 
inscriplions et belles-lettres, de l’Académie de 
peinture et de sculpture, de l’Académie d’archi- 
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teetiire, ainsi ijiip radoption de rAcadéinie l‘i :ui- 
raisp, œuvre d’un autre règne? C’est que, quelle 
que fût l’élévation des vues d’où émanait l’insti- 
tution congue par Colbert, quoi (|u’on pût espé- 
rer de son utilité, de l’éclat qu’elle jetterait sur 
le souverain, de sa noble influence sur les es- 
prits généreux, cependant l’existence n’en était 
possible (ju’à une double condition : celle d’une 
liberté suflisante à son développement et de la 
pensée commune à tous ses membres de l’élever 
par leurs travaux dans l’opinion publi(iue au 
|>lus haut degré de gloire, de prévenir les atla- 
(jues dont elle pourrait être l’objet, et de la dé- 
fendre contre ses ennemis déclarés. Eh bien, 
ces deux conditions lui manquèrent. En elTet, 
dés son origine, il fut aisé de prévoir <pi’une 
discussion de ((uel((ue point de l’histoire jiro- 
fane conduirait insensiblement ceux ((ui y |»ren- 
draient part sur le terrain de l’bistoire ecclésias- 
tique, et qu’une fois entrés dans le domaine de 
la théologie, ils pourraient se livrer à des dé- 
bats qui ne seraient pas de nature à amener 
cette unité de croyance que l’on considérait 
alors comme la base la plus stable de l’ordre 
intérieur. D’un autre côté, les gens de lettres 
appelés à faire partie de la nouvelle institution 
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n’aperçnrent pas les avantages qui devaient né- 
cessairement résulter flè 1 intime alliance que 
Colbert voulait établir entre les sciences, l’his- 
toire, l’énidition et les lettres; la crainte seule 
que l’Académie française, à laquelle ils appar- 
tenaient presque tous, lut négligée par le sou- 
verain, les détermina à prier le ministre de re- 
porter sur cette académie les faveurs qu’il voulait 
accorder à la nouvelle institution. C’est ainsi 
qu’un pouvoir qui, plus tard, eut la force de 
faire révoquer l’édit de Nantes par le monarque, 
craignant tout ce qui l’écartait du but vers lè- 
qiiel il tendait de|)uis longtemps, fut servi à 
souhait par ceux mêmes dont il redoutait l’in- 
fluence sur les esj)iits. 

Mais si l’Académie française et toutes les aca- 
démies fondées par liouis XIV restèrent indé- 
pendantes les unes des autres, jusqu’à l’époque 
où la Convention en décréta la sujqire.'^sion, 
l’heureuse influence des lettres sur les sciences 
et des .sciences sur les lettres ne peut être mé- 
connue durant le dix-huitième siècle. Elle nais- 
sait des rapports qui s’établissent toujours entre 
ceux qui, livrés aux travaux de l’esprit, ont de 
fré((uentes occasions de se rencontrer, de se voir, 
de se parler. Ces liens, qui attachaient les mêmes 


Digitized by Google 



iMMll.MhM'S. -loi 

noms à diÜLM’cntes acailéinies, enlieloiiaienl en- 
core celle inllnence nitilniMIe en inèine lein|cs 
qu’ils la lorliliaienl. Ainsi, lorsque les'scieiices 
renierciaienrles lellres de leur avoir cédé l'onle- 
nelle, auleiir de ces éloges si piquanls par l’es- 
pril, (jii’il fanl souvenl les relire pour sentir 
toute la justesse des pensées, et ap|)réciei’ ce 
(jue certains passages ont même de profond; 
lorsqu’elles étaient redevables au littérateur de 
rUlustration publi(|ue donnée aux noms d’hom- 
mes modestes qui pourtant laissaient d’utiles 
travaux à la j)ostérité, a son tour, l’Académie 
des sciences semblait avoir consenti à un par- 

4 

tage de gbuie; d’Alembert devenait l’organe de 
l’Académie française, BufTon était l’un des «pia- 
rante, et on lui donnait Vicq-d’Azyr pour succes- 
seur. 

I^e même pouvoir qui avait frappé tie imnt 
les académies le S d’août I TBô les réhabilite le 
2o d’octobre 1 7Ub. Et ce ne sont plus des insti- 
tutions indépendantes, elles sont réunies en un 
seul corps qui, sous le nom imposant 
HtilUmnl des scienr.n et des nrls, se compose non- 
seulement de tous ceux que Colbert avait voulu 
réunii' dans- une triple alliance, niais encore 
d’artistes et de savants (jui cultivent les science> 
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nommées aujourd’hui morales et politiques. La 
loi qui le créait fut votée d’après un rapport où 
notre re’spectable confrère, M. Daunou, partait 
d’idées déjà émises par M. Ïalleyrand-Périgord 
et Condorcet sur la fondation d’un Institut de 
France. Mais notre devoir d’historien ne serait 
qu’incomplétement rempli, si nous n’expii- 
mions pas un sentiment de reconnaissance au 
citoyen courageux qui, pendant ces temps de 
deuil où les savants, les artistes, les gens de 
lettres étaient proscrits comme des grandeurs 
déchues, se dévoua à leur cause avec un zèle 
persévérant supérieur à fous les obstacles, de- 
vint pour eux une providence en sauvant les 
personnes, et en prenant une part si active à 
l’organisation de l’Institut et à celle de tous les 
établissements scientiliques et littéraires de cette 
épo(iue; payons donc à M. Lakanal un tribut de 
reconnaissance, et remercions la cinquième Aca- 
dèinie qui acquitta la dette de lotîtes en le rappe- 
lant parmi nous (l8o4). 

La seconde classe de l’Institut national, pai’ 
son litre des sciences morales cl politiques, témoi- 
gnait des progrès (jue la Fiance avait faits dans 
l’étude des facultés de l’homme et dans celle de 
l’économie des sociétés depuis les fondations 
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académiques de I^ouis XIV : car alors il eût été 
impossible de trouver un nombre siiflisant d’es- 
prits convenablement disposés à ces études, pour 
constituer une association qui aurait justifié le 
titre d’académie (ju’on lui aurait donné. Mais 
si des savants, capables de la former, eussent 
existé, le prince, qui disait : l'ihat, c’est viui, se 
serait bien ^^^rdé de l’instituer, parce que, sans 
doute, il y aurait aperçu un germe d’opposition 
à ses volontés ([u’il n’était pas tenté de faire 
éclore. Au reste, lorsque Bonaparte, tleveiiu 
premier consul, eut formé le projet de la coji- 
quête du pouvoir absolu sur la Uépublique, au 
profit d’une dynastie qu’il voulait fonder, il 
changea l’organisation de l’Institut, alin d’en 
supprimer la seconde classe. 

Il a fallu traverser le Consulat, l’Empire et la 
Bestauration j)our arriver à la réintégration des 
sciences morales et politiques. Il a fallu la li- 
berté de la discussion, le droit de pétition, et le 
droit d’initiative des Chambres, pour assurer à 
une académie le droit de proposeï' au public des 
(juestions (|ui concernent l’économie politi(|ue 
et la législation; il a fallu que le pouvoir eût la 
conviction que, loin de rencontrer des esprits 
hostiles dans celle associalion, il y trouverail un 
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point d’appui pour le secondiu' dans le bien, en 
préparant les matériaux indispensables à réunir 
toutes les fois qu’il s’agit d’apporter dans la lé- 
gislation des niodilications qui seront véritable- 
ment en harmonie avec les intérêts essentiels 
des individus composant une nation. 

On voit donc, messieurs, (|iie l’existence de 
l’Institut tel qù’il se comi)Ose aujourd’hui de 
cinq académies, n’était possible qu’à une épo- 
(|ue où les discussions sur l’histoire, la législa- 
tion, l’économie politique, ne compromettraient 
pas l'oidie public, et où chaque académicien, 
appréciateur éclairé des avantages du lien com- 
mun (]iii lui donne le titre de membre de l’in- 
stitiit de France, se trouverait aussi honoré de 
la confraternité d’un grand artiste, tpie de celle 
d’un savant célèbre, d’un orateur éloquent, d’un 
historien profoml, d’un poète illustre. 


nKlXlKMF PARTIE 

Eors(|u'on veut apprécier les rapports qui 
unissent les connaissances humaines, dans l'in- 
tenlion de juger la force réelle des liens mu- 
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liiels (Jes acîidémies de rfnstitiit, il faut éviter 
de se laisser aller à deux penchants contraires 
(jui nous portent, l’un à rnéconnaitre les dill'é- 
rençes des choses afin d’établir des analogies, 
des identités; l’autre à n’apercevoir (|ue des 
différences qui brisent ces admirables rapports, 
par lesquels toutes choses sont liées. C’est donc 
pour éviter les écueils où ils conduisent que, 
dans l’exposé des rapports qui unissent en un 
seul corps les académies de l’Institut, nous in- 
sisterons avant tout sur la conformité (jiie les 
œuvres de l’artiste et du littérateur établissent 
entre l’.Ncadémie des beaux-arts et l’Académie 
française, et sur la différence réelle que ces mê- 
mes œuvres comparées à celles du savant éta- 
blissent entre ces deux académies et les trois 
autres. 

Dans la vie d’un peuple toutes les épocpies ne 
sont point également propres à la création des 
chefs-d’œuvre des arts et des lettres : aucune 
n’y est plus favorable que celle où, profondé- 
ment attaché à des institutions civiles et reli- 
gieuses, en même tcm[is (pi’obéissant à un no- 
ble (U giieil né de l’amour de la patrie, il s’estime 
supérieur à tous les autres peuples, qu’il a dé- 
liassés en civilisation. Alors la plus vaste car- 

1 1 
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rière est ouverte au génie des arts et au génie 
littéraire, s’il n’y a point encore pour le beau de 
termes de comparaison chez ce peuple, et si 
pourtant il y existe un public prêt à admirer 
dans la pierre sculptée, dans le bronze coulé, 
sur la toile coloriée, les formes les plus belles 
de la nature humaine, et prêt à recevoir de la 
vue d’un tableau l’impression que le peintre a 
voulu produire en retraçant un fait historique 
ou imaginaire. C’est là une époque vraiment 
I)rivilégiée pour les artistes; ceux qui brûlent 
du feu sacré n’ont qu’à obéir à leurs inspirations 
pour enfanter des chefs-d’œuvre qui parleront à 
la postérité le même langage qu’aux contempo- 
rains. 

Le génie littéraire est dans le même cas que 
le génie des beaux-arts, soit qu’il anime le poète 
ou l’orateur, soit qu’il anime l’historien qui ra- 
conte les faits de son temps ou ceux que la tra- 
dition orale lui a tiansmis. Car les premiers 
écrivains qui retracent fidèlement nos instincts, 
les doux penchants du cœur, les passions qui 
troublent la vie des individus aussi bien que 
celle des sociétés, (|uelle que soit la forme va- 
riée (|u’ils donnent à leur parole, seront recher- 
chés de la postérité comme ils le sont de leurs 
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contemporains, parce qu’ils ont satisfait au be- 
soin qui porte l’homme civilisé à connaître sa 
nature morale, à en voir clairement et sans ef- 
fort les traits reproduits fidèlement dans des 
œuvres littéraires qui les lui montrent absolu- 
ment comme l’image de sa propre figure est of- 
ferte à ses yeux par le miroir où elle se peint. El 
c’est ici le lieu de faire remanjuer les rapports 
(fue peuvent avoir dans leurs effets la sculpture, 
la peinture et l’écriture, malgré la différence 
du langage qu’elles emploient respectivement 
pour parler à l’homme. Tant que des œuvres de 
l’art sont bornées à reproduire exactement les 
formes et les couleurs des modèles matériels, 
elles n’ont point atteint le but le plus élevé; 
car, pour le toucher, l’œuvre doit parler à 
l’âme par ces harmonies, qui, quoique mysté- 
rieuses encore, n’en existent pas moins entre la 
nature physique et la nature morale. D’un autre 

côté, l’écrivain, qui, dans l’impuissance de re- 
» 

|)rodiiire matériellement les formes et les cou- 
leurs des objets qu’il décrit, emprunte ces élé- 
ments à la nature physique afin d’en revêtir les 
êtres conçus |»ar son imagination, devient le ri- 
val du statuaire et du peintre, si sa parole est 
assez forte pour que l’esprit auquel il s’adresse 
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croie voir ces êtres mêmes sous les formes et les 
couleurs (|u’il lui a plu de leur donner. Le su- 
blime dans la sculpture et la peinture est donc 
de parler à Tàme par des formes et des couleurs, 
et le sublime dans l’art de penser et d’écrire est 
d’émouvoir tellement le lecteur en s’adressant 
aux plus nobles pencbants de la nature hu- 
maine, qu’on fera pénétrer dans son entende- 
ment les pures créations de l’esprit en les pré- 
sentant comme les images (|ui ont du relief et 
de la couleur. 

Les artistes et les littérateurs d’une époque si 
favorable au développementde leurs facultés, qui 
sont parvenus à se placer au nombre des hom- 
mes de génie, semblent à la postérité avoir 
trouvé en eux tous les éléments nécessaires pour 
concevoir, développer et |)arfaire les œuvres (jui 
leur assurent ce titre, quoiqu’ils aient certaine- 
ment profité des connaissances de leur temps : 
et ces œuvres une fois produites, loin de facili- 
ter aux artistes et aux littérateurs qui leur suc- 
cèdent les moyens d’en créer de nouvelles, 
deviennent des termes de comparaison généra- 
lement défavorables à celles-ci, soit que la criti- 
que y signale une forme qui les éloigne trop des 
anciens ouvrages que le. temps a qualifiés de ty- 
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|»es (lu beau, soit (jifelle y reconnaisse au con- 
traire une imitation trop servile pour accorder 
à leurs auteurs le mérite de l'originalité. 

Les œuvres du savant ma nj nées au coin du 
génie, loin de présenter, comme celles du litté- 
rateur et de l’artiste, un objet fini auquel on ne 
peut rien ajouter, rien changer, sans le dénatu- 
rer, sont au contraire susceptibles d’être ac- 
crues, développées par des travaux ultérieurs, 
et même modifiées ou corrigées, si quelques- 
unes de leurs parties manquent d’exactitude. 
C’est essentiellement dans la manière dont se 
développe la connaissance d’un objet par des 
travaux successifs d’individus différents qui joi- 
gnent leurs efforts les uns aux autres pour arri- 
ver à Un but déterminé, (|ue réside le caractère 
scientifique propre aux œuvres du ressort des 
Académies des sciences, des inscriptions et 
belles-lettres, et des sciences morales et poli- 
tiques; celles qui se recommandent le plus par 
l’originalité, l’invention et l’importance des vé- 
rités qu’elles établissent, ouvrent de nouvelles 
carrières à l’esprit humain, et lui marquent les 
routes où il doit s’engager pour faire de nou- 
velles découvertes; elles facilitent donc les re- 
cherches qui amènent ces découvertes, au lieu 

U. 
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d’y mettre obstacle, et,, sons ce rapport, elles 
se distinguent donc des chefs-d’œuvre du litté- 
rateur et de l’ai liste. 

C’est à ce développement de l’œuvre scienti- 
fique que le mot de prnyrh trouve une parfaite 
application, soit que l’œuvre se rapporte à l’A- 
cadémie des sciences qui étudie la nature, telle 
(ju’elle se présente à l'homme dans ses phéno- 
mènes, les lois qui les régissent et les causes 
d’où ils émanent; soit qu’elle api)artienne à 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres qui 
rassemble toutes les connaissances relatives aux 
peuples anciens et à ceux du moyen âge, afin de 
recréer par récriture un passé déjà loin de nous; 
soit enfin qu’elle sorte de l’Académie des scien- 
ces morales et politiques, qui, dans la vue d’a- 
méliorer le sort des sociétés à l’aide des lumières 
puisées à toutes les sources des connaissances 
positives, adresse surtout ses conclusions à l’a- 
venir des peuples, puisqu’elle n’a aucun moyen 
actif de les faire passer de l’état théorique à 
l’état pratique. Mais si ces trois Académies dif- 
fèrent tant par le but que chacune se propose, 
l’une ne l’atteindrait pas toujours, si elle refu- 
sait le secours qu’une autre peut lui prêter. 

Ainsi, sans l’union des sciences mathémati- 
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ques, physiques et naturelles avec la seienee rie 
raiiUqnité, renoncez à fixer la chronologie des 
|)euples anciens, à déterminer les connaissances 
qu’ils avaient en géographie, «lans les sciences 
et les arts; n’espérez pas, en partant de l’état 
actuel des connaissances scientifnjues, de re- 
monter à leur source, afin de relier le présent 
au' passé dans les développements de la pensée 
humaine. Les sciences morales et politiijues em- 
pruntent aux mathématiques leurs méthodes les 
plus précises pour discuter et coordonner les 
éléments recueillis par la statistique : plusieurs 
des questions qu’elles élèvent n'auraient pas de 
solution sans le calcul des probabilités; l’étude 
des facultés morales de l’homme exige, pour être 
approfondie, la connaissance de l’homme physi- 
que, et celle des facultés des animaux. Enfin les 
sciences morales et j)olitiques ne parviennent à 
connaître les philosophies et les législations pas- 
sées qu’en s’éclairant du llambeau de la science 
de l’antiquité. 

Mais comment les travaux de la pensée ac- 
(|iiiérent-ils le caiactère scientifique? comment 
peut-on juger qu’ils établissent une vérité, de 
- sorte que, cette vérité une fois admise, on pourra 
l’employer avec certitude comme moyen d’en 
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découvrir (le nouvelles qui, rattachées à la pre- 
mière, (’onstituerout un corps de doctrine ou un 
système de faits scientifiques? Dans toutes les 
choses relatives à la grandeur abstraite ou aux 
mathématiques pures, on y parvient à l’aide de 
la seule raison : ainsi, qu’une proposition nou- 
velle soit avancée siii- ce sujet, avant de l’accep- 
ter comme vraie, on la soumet à l’épreuve du 
raisonnement en partant de vérités incontes- 
tables déjà connues; la certitude ressort de l’i- 
dentité du résultat auquel arrivent m^cessaire- 
ment tous les esprits droits habituels aux rai- 
sonnements mathématiques. S’agit-il de la 
connaissance des propriétés de la matière, la 
raison seule ne suffit plus ; elle recourt à deux 
instruments, Vobservation et Vexitéricnve qu’elle 
dirige sans doute, mais qui lui sont indispen- 
sables pour la conduire au but où elle tend. 
Ainsi, lorsqu’on a avancé pour la première fois 
que l’o/V esl jtesant, cette proposition a été 
contestée ; et tant qu’elle a été soutenue et atta- 
quée par des raisonnements appuyés, les uns 
sur des principes qui n’avaient été nullemenf 
démontrés, les autres sur l’observation de quel- 
ques phénomènes, aucune conclusion positive 
n’a pu être établie ; mais lorsque le raisonne- 
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ment, fondé sur des observations bien faites, a 
imaginé des expériences comme celles de To- 
ricelli et de Pascal, la proposition ainsi contrô- 
lée est devenue une vérité. Et pourquoi a-t-elle 
ce caractère? c’est que cliacun peut s’assurer 
de l’exactitude des observations et des expé- 
riences sur lesquelles elle se fonde; dès lors 
elle devient un principe duquel découlent ra- 
tionnellement de nombreuses conséquences. 
Cet exemple généralisé fait voir comment l’ob- 
servation, guidée par le raisonnement, institue 
les expériences d’où se déduisent les principes 
qui, en résumant dans une expression simple 
beaucoup de faits analogues, constituent par leur 
ensemble les sciences d’observation et d’expé- 
rience, comme la physique et la chimie; il fait 
appi'écier tout ce que la philosophie doit à 
Bacon, lorsqu’il recommandait si fortement à 
ses contemporains et à la postérité l’usage de 
l’expérience dans la recherche de la vérité. 

Huant aux sciences naturelles, telles que l’a- 
natomie comparée et la classification des êtres 
organisés, qui trouvent leurs principes dans 
l’interprétation des choses que la nature offre 
aux yeux, elles suppléent en général à l’expé- 
rience par une méthode dont l’esprit consiste 
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essentiellement à réunir un grand nombre de 
faits aussi simples que possible et assez analo- 
gues pour être comparables, de manière que de 
leur comparaison ressortent des généralités ou 
bien des jugements qui modifient des opinions 
que l’on croyait exactes. Dans la déduction de 
faits ainsi comparés et dans la coordination de 
leurs conséquences, est la science qui a im- 
mortalisé les de Jussieu, les Vicq-d’Âzyr, les 
Cuvier. 

Ainsi, messieurs, dans les recherches du 
ressort de l’Académie des sciences, la raison 
est partout; mais, les mathématiques pures ex- 
ceptées, où elle seule domine, dans toutes les 
autres sciences elle est toujours subordonnée à 
l’observation et souvent à l’expérience; et parce 
que nous n’avons que le raisonnement, l’ob- 
servation et l’expérience, pour découvrir et dé- 
montrer la vérité, il est de toute évidence que 
le caractère scientifique n’appartiendra qu’aux 
œuvres où ces moyens de la reconnaître auront 
été convenablement employés; dès lors, quel 
que soit le mérite du style d’un livre, la gran- 
deur des images par lesquelles il frappe le lec- 
teur, la clarté de nombreuses conséquences 
déduites de principes qui n’ont point étépréala- 
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blement démontiés comme vrais, cette œuvre 
ne sera pas scientifique et ne pourra sous ce 
rapport fixer l’attention du savant. 

Mais résulte-t-il, de la distinction (jue nous 
avons établie entre les œuvres du littéi ateur et 
de l’artiste et celles du savant, que la cornim- 
sition des premières n’est assujettie à aucune 
règle, à aucun principe que la raison puisse 
justifier; qu’elle ne suppose ni étude, ni ob- 
servation, ni expérience préalables, jiarce qu’on 
la regarde comme une émanation spontanée du 
génie? Nous hésitons d’autant moins à répondre 
négativement à cette question, que le dévelop- 
pement de notre pensée, en faisant clairement 
ressortir les ra[)j)orts existant entre les œuvres 
que nous avons distinguées en deux groupes, 
établira en même temps les liens mutuels des 
académies auxquelles ces ouvrages se rattachent 
respectivement. 

Si, dans les œuvres de l’atiste et du littéra- 
teur, la forme, dans laquelle nous comprenons 
le dessin, le coloris, le style, captive d’abord 
l’attention et semble à beaucoup de. gens en 
être la qualité essentielle, C('penibint elles ne 
jieuvent vivre si la forme n’est pas animée par 
la pensée qui s’adresse à l’esprit. Celle-ci 
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manque où les idées sont communes, où l'on 
voudrait un plan raisonné, où l’auteur s’est 
laissé aller à ses premières impressions, sans 
savoir si elles étaient vraies ni conformes à l’ef- 
fet (ju’il voulait produire. Eh bien, la pensée 
à laquelle une œuvre accomplie doit le jour, n’a 
pu naître que dans un esprit parfait observa- 
teur de la nature ([u’il a prise pour modèle, et 
le but n’a pu être atteint que par un choix de 
moyens d’accord avec la raison. 

Mais, en admettant rinlluencede l’observation 
et de la raison dans la composition de l’œuvre, 
nous ne re[ioussons pas celle de certaines idées qui 
apparaissent si soudainement, qu’elles semblent 
spontanéesquandon en recherche l’origine, et ce- 
pendant elles jettenttoutà coup une vive lumière 
sur un sujet auquel on avait longtemps pensé. 
Nous ne nions pas la part de ces idées dans les 
compositions littéraires, ni même dans les com- 
positions de l’art, certain (|ue nous sommes de 
la part qu’elles peuvent avoir dans les œuvres 
scientifiques. Nous pourrions citer de nombreux 
exemples de véritables découvertes faites avant 
que la pensée de leurs auteurs ait eu le temps 
d’en saisir la connexion avec des notions anlé- 
l ieures. Mais ces idées, (pielque grandes, (jiiel- 
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que fêœndes qu’elle?; suienl, ne peuvent seules 
constituer une œuvre littéraire; elles doivent 
elle unies avec d’autres et coordonnées par un 
raisonnement ultérieur ; il en est de même 
|)our l’œuvre scie’ntiüqiie. Le savant auquel 
elles ont apparu doit, avant de les donner au 
public, les avoir soumises au raisonnement, au 
contrôle de l’observation, et, s’il est possible, à 
celui de l’expérience, afin de les revêtir du ca- 
ractère scientifi(|ue qui seul leur imprime le 
litre de véritables découvertes. 

Veut-on un exemple fra|>pant de l’étroite 
union des sciences avec les lettres et les beaux- 
ni ts? L’étude des passions nous l’oirrira. Le na- 
turaliste et le physiologiste les considèrent en 
général d’a[>rès la méthode comparative dans la 
série des êtres animés, et, en (larticulier, dans 
les individus ; ils cherchent à détinir les effets 
i|ii’elles produisent sur les organes, le trouble 
(|u’elles [leuvent aiiporler aux fonctions vitales, 
soit (ju’il ne dure que quelques instants, soit 
(pi’il laisse des traces profondes dans les oi-ganes 
de la pensée. Le moraliste les envisage sous le 
point de vue du bonheur de l’individu, tandis 
que le législateur philosophe les considère dans 
leurs ra[»ports avec la société, aliiiile lesdirigei-. 
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OU bien de les modilier, de les atlênuer, s’il 
n’est pas possible de les détruire dans ce qu’elles 
ont d’hostile à l’ordre social. Le littérateur doit 
les connaître ; car son but n’est-il pas presque 
toujours d’émouvoir ceux auxquels il s’adresse, 
soit qu’il raconte, soit qu’il donne la parole à 
des personnages mis en scène? Si la raison doit 
présider à sa composition dans le choix du su- 
jet, les moyens de toucher, d’émouvoir, dans la 
convenance des expressions, elle ne doit pas 
paraître, ou, quand elle se montrera, c’est 
après avoir quitté la forme dogmatique qu’elle 
alïecte dans l’œuvre scientifique. Enfin le sta- 
tuaire, le peintre, qui auraient négligé l’étude 
des passions dans les modifications qu’elles ap- 
portent aux traits, à la pose, au geste de la fi- 
gure humaine, seraient incapables de donner 
à leurs œuvres muettes ce langage de la forme 
que le génie de l’art sait rendre si éloquent. 
Ouelleque soit donc la différence existant entre 
les sciences naturelles et les sciences morales et 
politiques; quel que soit l’intervalle qui sé- 
pare les œuvres scientifiques des œuvres litté- 
raires et de celles du statuaire et du peintre; 
enfin, quelle que soit la diversité du but (|ue se 
proposent les sciences, les lettres et les arts, 
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VOUS voyez eependaiil cuniineiit le snaiit, le 
lillêrateur et l’ai liste peuvent s'élancer d’un 
même point dans leurs carrières respectives. 

Si le temps nous permettait de considérer les 
beaux-arts dans leur ensemble, noiisve’rrions(|ue 
d’autres liens encore les ratlaclient étroitement 
aux sciences physiques et naturelles aussi bien 
(|u’aiix lettres; et (|ue, malgré la différence de 
leurs langages respectifs et celle du sens au- 
quel ils peuvent parler, une analogie parfaite 
se montre dans plusieurs de leurs effets : un 
petit nombre de principes nous découvrirait 
la cause de cette analogie, si nous étudiions la 
théorie des beaux-arts, non d’une manière iso- 
lée, mais d’après la méthode comparative et 
expérimentale qui dans la science modei iie a 
imprimé un caractère positif à ce qui était vague 
dans la science ancienne. Ce mode d’étude nous 
conduirait à reconnaître une similitude re- 
marquable entre le beau qui frappe nos sens, 
et le beau résultant de la contemplation par 
l’esprit, de ces rapports et de ces lois (jui 
maiiitierinent l’ordre et rhariiioiiie dans toute 
l’étendue de cet univers (ju’il nous est donné 
de connaître. 

Avoir j)arlé du nombre et de l’intimité des 
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l appui ts (|iii lient ensemble les cinij Académies, 
c’est avoir donné la raison de l’existence de 
rinstitut, considéré comme une «association 
élective de ceux qui ont reculé les bornes 
de la science, développé la pensée et charmé 
les hommes par la parole ou par les arts. 
Avoir insisté sur la ditïérence des œuvres qui 
(Iniment des titres à leurs auteurs pour sié- 
^^erdans cette grande institution, soit que cette 
dilïérence porte sur le caractère des œuvres, soit 
(|u’elle porte sur le but où elles tendent, et 
avoir en même temps signalé le point de départ 
d(* leurs auteurs, c’est avoir montré combien 
sont diverses les expressions de la pensée, 
(pioique puisées pourtant à des sources com- 
munes. Enfin, avoir parlé de la similitude des 
effets de ces expressions variées, c’est avoir dé- 
montré le concours admirable de nos sens vers 
un centre commun pour établir les rapports du 
monde extérieur avec nous-mêmes. 

TUOISIKME fiAin'lE 

Telle est donc, messieurs, l’étroite union des 
Académies. Mais sjiflit-il d’avoir parlé des choses 
pour apprécier tout ce (lu’il y a de libéral et de 
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grand dans la conslitiilion de l’Institut ? Nous ne 
le pensons pas; car, lorsqu’on l’envisage comme 
une association de personnes occupées à perfec- 
tionner les connaissances humaines par leurs 
])ropres travaux, et par ceux que les [trix acadé- 
miques excitent au dehors, il se présente à la 
pensée sous un aspect trop moral pour que nous 
omettions d’en parler. 

Si les populations qui ne sont plus ont lais.sé 
peu de noms propres à l’histoire; ce|)endant, 
quand on considère le nombre des hommes qui 
ont cultivé avec distinction, nous ne disons j)as 
les sciences, les lettres et les arts, mais une 
seule de leurs subdivisions, par e.xemple, une 
branche des mathématiques, une branche »le 
l’histoire naturelle, le genre dramatique, la 
sculpture, la peinture, on est étonné de la di- 
versité des esprits, des talents, du génie de ces 
hommes. Eh bien, messieurs, cette diversité 
est le principe fondamental de l’Institut, comme 
elle est le principe fondamental sur lequel le- 
pose toute criti(|ue académique, qui doit êlie 
équitable en même temps qu’éclairée. 

Nous disons, messieurs, qu’elle est le prin- 
cipe fondamental de l’Institut; car, si cette 
grande diversité n’existait pas dans les esprits. 
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si elle n’était pas indispensable même aux pro- 
grès des connaissances, si la part d’un individu 
dans la conquête de la vérité était extrême, 
l’Institut, parle nombre de ses membres, ne 
serait-il pas hors de proportion avec les besoins 
des sciences, des lettres et des arts? et dès lors, 
occuperait-il la place où l’opinion publique l’a 
élevé? Si nous ne disons rien des œuvres indi- 
viduelles de ses membres, nous ne pouvons taire 
les avantages que chacun d’eux a retirés de 
l’association dans les discussions qui naissent au 
sein des Académies : les lumières, jaillissant de 
tant d’esprits distingués qui y prennent part, 
ne les rendent pas moins remanpiables que la 
convenance des formes qu’on y observe toujours, 
l)nrce qu’on sait que, là où manque une bien- 
veillance réciproque, la discussion est impos- 
sible, et qu’en outre chaque membre a la con- 
viction que cette convenance des formes est 
ülle-mème un des plus forts arguments en fa- 
veur de l’opinion (|u’il soutient. Les discussions 
académiques, dirigées d’après cet esprit, font 
sentir tout ce que le principe de tolérance a 
d’excellent en quelque matière que ce soit; car, 
en nous prédisposant à écouter tous les déve- 
loppements d’une opinion qui n’est pas la nôtre, 
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il nous met souvent dans le cas de profiter de 
ces développements mêmes pour donner plus 
de rectitude à nos idées : il est donc bien pré- 
férable dans la discussion à la forme dogma- 
tique, qui, outre l’inconvénient de s’opposer à 
la conciliation des esprits, a encore celui d’être 
peu favorable à la découverte de la vérité, 
parce que trop souvent elle met aux prises les 
mots plutôt que les idées. 

Nous avons dit que la diversité des esprits, 
des talents, des génies, est le principe fonda- 
mental sur lequel doit reposer toute critique 
é((uitable en même temps (|ii’éclairée: en effet, 
que la critique, méconnaissant le principe, sa- 
crifie à une gloire toutes les gloires l ivales, ou 
bien qu’elle compare les personnes à un type 
parfait dont l’humanité n’a jamais offert le mo- 
dèle, elle est injuste et fausse; supposez-la de 
bonne foi, elle ne serait qu’ignorante. Si, au 
contraire, la critique cherche à reconnaître le 
bien que chacun a fait, le caractère de l’œuvre 
i‘t celui du génie qui l’a conçue, elle est vrai- 
ment philosoi)liique, et contribue aux progrès 
de l’esprit humain en répandant des notions 
vraies de savoir et d’équité, et en élaborant les 
matériaux les plus précieux pour l’histoire de 
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ces progrès; elle est morale, si elle inontie aux 
esprits distingués que le champ où croissent 
les lauriers qu’ils aspirent à cueillir est assez 
vaste pour satisfaire les désirs et toutes les am- 
bitions légitimes, qu’ils ont tout à gagner en 
se considérant mutuellement, non comme des 
rivaux ennemis, mais comme de généreux ému 
les, toujours prêts à se tendre une main se- 
courable. 

Telle est la critique conforme à l’esprit aca- 
démique; née de l’amour du vrai, elle ne peut 
exister qu’avec la liberté, et conséquemment la 
tolérance ; et, comme tous ceux qui prennent 
part aux discussions qu’elle soulève tendetit au 
même but, la différence des opinions ne porte 
que sur les moyens d’y parvenir; et dès lors les 
explications, loin d’éloigner les esprits, les rap- 
prochent toujours. C’est sans doute, messieurs, 
parce (|ue l’opinion publique a reconnu celle 
espèce de critique dans lesjrrgemerits des Acadé- 
mies, que de nobles âmes, voulant encoitiager- 
ce qu’il y a de grand et d’utile dans les sciertces 
et les lettres, et même j’écompenser, non la 
vertir qui frappe les yeux, mais celle qtt’il fairl 
chercher pour la découvrir, ont fondé des prix 
que l’Institut décerne. Lorsque nous tenons 
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»“etto mission de M. de Monlyon (fondateur du 
pins grand nombre de ces prix), il n’est pas im 
de nous qui ne sente que jamais liommage plus 
pur n’ait été rendu à notre association; car, 
émané d’un homme qui honore l’humanité en- 
tière, il résume tout ce qu’il y a d’excellent 
dans l’esprit académique pour améliorer la so- 
ciété en l’éclairant. 
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III 

hc la loi (ht contracte simultmié des couleurs 
el de ses appliniliohs, par M. E. Chevreiil'. 

.Ip cite cet ouvrage au point de vue même du 
phénomène que je nomme contraste simultané 
des couleurs, et à celui de toutes les' conséquen- 
ces et inductions que j’en ai tirées relativement 
à la physiolofiie, à la psychologie el k Vesthétique. 


IV 

Articles du Journal des Savants où M. Che- 
vron I a principalement parlé : A, de V espèce: 
B, de la méthode. 


A. ESPÈCE 
I . Espèces minérales. 


Année IS25. 

Page IBS. Considérations sur l’espèce. 

Page 500. Différence existant entre la méthode 

‘ Paris, Pitnis-Levraiilt, nie de la Harpe, XI (1X">9). 
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iialiirelle appliquée à la cla.ssifiealion des plan- 
tes et cette méthode appliquée à la classification 
des animaux. 

Page 1)1 G. Difficulté d’api)li(|uer aux espèces 
minérales la méthode naturelle <|ui l’est à la 
classification des corps vivante. 

Année 1848. 

Page 8,"). L’espèce minéralogique et l’espèce 
chimique considérées comme identiipies. 

'2. Kspi’co> avilis les coriis vivjiuls. 

Année 1840. 

Page 715. Espèces animales. 

Année 1840. 

Page 20. Définition de l’espèce, de la race, de 
la variété dans les corps vivants. 


I*. MKTIIOnK 


Année 1840. 

Page 715. Dans les sciences d’observation et 
d’expérience (à cette époque je n’ajoutais pas: di^ 
raisonnement), distinction des conclusions aux- 
quelles on est conduit : 

1" En cniimpioirn pofiitircsi ; 
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2" En inductinnit. 

Plus tard, j’ai ajouté ; 

5“ En wajeclHrea. 

Année IS57. 

lAage ()7r>. De la recherche des causes imrné- 
diales des pliénomèiies d(*s cor|is vivants. 

Année 1S47. 

I‘age 747. Idrm. 

Année lSi<S. 

Page 100. Sur l’enseignement en général et 
l’enseignement agricole en particulier. 

Mi'Uioil ' <) posteriori, iiirlliorle l'viii'ritnon'alo. 
m<'ltio(lc (i priori. 

Année 1845. 

Pages 5.51-507. Les anciens ne tirent pas. à 
proprement parler, usage de la méllindr, à piis- 
(rj'wri. 

Année 1840. 

J'age 505. 

Page 7!22. 

Année 1850. 
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Page 7‘i. Défînilion de la méthode i) posteriori 
qualifiée par moi d'expérhveiitiile. 

C’est la définition à laquelle je suis arrivé 
enfhi pour montrer quel est le cai-aclère de la 
méthode à posteriori quand elle a atteint son 
but. V expérience est le critérium des explica- 
tions auxquelles ont conduit des recherches du 
domaine des sciences d’observation, de raison- 
nement et d’expérience. 


V 

Introduction de l’ouvrage de M. Chevreiil in- 
titulé De la Bayuetle divinatoire, du Pendule ex- 
plorateur et des Tables tournantes'. 

J’y expose la méthode expérimentale telle que 
je la conçois. J’en montre la généralité et l’im- 
portance au point de vue de la recherche de la 
vérité et de la critique. 

Je distingue V enseignement synthétique d’avec 
la méthode à priori et V enseignement analytique 
d’avec la méthode a posteriori {expérimentale). 

J’arrive à ces conclusions . 


Pnris, chez Mallot-Bacholior, di's Aupiistins, :ir)(18r)4). 
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L’enseipfnement par la méthode t) prim'i est 
Iniijonr.^; ftfjiilhéli<iiie. 

- L’enseignement par la méthode à postériori 
{e.f péri mentale) est analytique lorsqu’il suit la 
niarelie de la découverte; il peut être synthéti- 
que quand il part de principes et de lois décou- 
verts d’après la méthode expérimentale. 

Les mathématiques pures sont indépendantes 
desméthodesà priori eià posteriori, parce qu’elles 
doivent tout au raisonnement. On peut dire que 
leur enseignement est uîialytique ou synthétique, 
et, à la fois, analytique et synthétique. 


FIN 
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AVANT-PROPOS . I 

Discours dp M . Clipvrenl, prononce le 28 de janvier 1852, 
à. la Société d’encmuafçenient do Paris, lorsijiril reçut 
le prix fondé par feu le marquis d’Argenleuil, qui lui 
était décerné pour ses Recherches sur les corps qrns 
(l'origine animale 1 

Lettre de M. Chevreul adressée à M. le président de la 
Société industrielle d’Angers, en réponse à une lellre 
de félicitation qu'il avait reçue de ce président. 

flotte lellre porte la date du 20 de février 1852; elle nsi 
imprimée dans le tome XXllI des Mémoires de la So- 
ciété industrielle d’Angers, année 18,52 . 7 

I. — Lellre de M. Chevreul à M. Villemain, du 18 de 
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is;»."». Elle ;ic«‘oin|iaj'nail IVnvoi il'iin 

exemplaire île la lelire précrileiile ‘il 

Rrpnnse de M. Villeniain à la lettre préciMleiilo, 
lundi 21 de février ISlv» i.'i 

H. — Il y a des méthodes particulières et une métiiode 
générale.— Bacon, Galilée et Descaries, cités 
à propos de la inétiiode générale. — La mé- 
thode c.rpcrimenUile, suivant M. Cbevreul, 
est la miHhode à poslrriori, dans laquelle Tex - 
{wrience sert de critérium. — La distinction 
de la tnélliode générale d'avec la méthode 
spéciale résulte des travaux de .M, Clievreul, 
tels que ses Recherches siiy les corps gras, ses 
Consiilérnlions sur l'analyse organique, sa 
Loi du contraste simultané des couleurs, ses 
Définilions de l'espèce, des sous-espèces, des 
races et des vnrUHés en botanique et en zoo - 
logie.— Pourquoi M. Clievreul ne publie pas 
son livre Pc l'abstraction cotmdvrée comme 

clcmenl des connaissances humaines dam lu « 

recherche de la verilé absolue. — Importance 
qu'il attache à la délinition du mot l'ait. — 
Faiblesse de \'eutendement prouvée par les 
modes mêmes dont il procède, l'analyse 
et la synthèse, moyens de coniiaitre la vé - 
rité. — M. Clievreul combat Talisolu par - 
tout où il le trouve, excepté en mathéma - 


tiques 2‘» 

III. — Onnsidérations générales sur le mot fuit et im- 
portance de sa délinition 57 
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IV. — nÿrinitioii du mot fait dans les sciences. — L«»s 
propriélé.s sont des faits. — Dislinction d<? la 
phyniquft d'avccla chimie.— Corps compQsr-s 
Pt corps simples. — Propriétés physiques; — 
chimiques ; — ort^anoleptiques. — Espèce 
chimique. — Les propriétés sont des faits; 
les faits sont des abstractions. — Ce que c’est 
que rabstraclion. — Espèces dans les coiq>s 
vivants. — Différence entre l'individu tl'mu 
espèce vivante et Viudividu chimique ; celui- 
ci est la molécule. — Généralité du mot liü - 
toirç — Toutes les sciences n’ont |)iis un 
caraclère spécial essentiel : la physique, la 
chimie, la géologie, raiiatomie, le.s inatl:énia - 
tiques, la physiologie, la itiétliode naturelle 
appliquée à Thistoiie des plantes et de< ani - 
maux, en ont un; la minéralogie, la iii •de - 
due et ra^Miculluie n’eu ont pas il 

V. — Définition des mots rationnel et ramme rela - 
tivement à la méthode à priori et à la mé- 
thode à poslenori, — Aiiplicalioii Je ces iléll - 
nitions. — Le mot raisonné est applicalile 
aux conclusions iléduites immédinlemeut <1.- 
l’observation des pliénoiiiéiies d’après la mé- 
thode à posteriori. — Le mot ralionnel l'est à 
(les choses vraies quand il s’agit de cnnceptioiis 
"pomélrii|ues; tandis c|iie, ilaiis les sciences 
(rohservatinn, de raisonnemeul i l d'experien - 
ce, il l'est à (les hypothé.ses. — Exemples <le 
mots qui signifient à la fois un effet el la cause 
de cet effet; une opération, le produit de celle 
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üiW*ratioii Pt une pro|iriélé nalurelle des corps. 

— Béllexioii sur une lamine bien faite.— 
mois chaleur, (eu, phlogistiqiie, calorique, 
cités comme difficulU; de former celle lan- 
jiue, et nouveaux développements propres .i 
justifier la définition du mot fait Ii7 

VI. — Des beaux-arts cl de la litléralure envisagés re- 
laiivcmenl au mot L’œuvre scientifique 
a le caractère d’infini ou du progrès; l’œuvre 
littéraire ou de l’artiste a le caractère du fini 
ou de l’absolu. — La statuaire, la peinture et 
l’architecture parlent par des effets de simul- 
tanéité; la musique et la littérature agissent 
surtout par des impressions de successivité. 

Dans les œuvres de critique et d’histoire, il y 
a à distinguer le fond et la forme. 

La forme existe dans l’œuvre scientifique. . . 8l> 

Vil. — Pc la manière dont M. Lhevreul envisage la phi - 
losophie générale. — La philosophie ancienne 
plus vaste que la philosophie moderne. — 

Utilité qu’il y a de faire rentrer dans la phi - 
losophie générale les philosophies spéciales 
des sciences. — Critique de Tarbre encyclo - 
pédique de Bacon. — Avantage pour la philo - 
sophie de connaître les philosophies particu - 
liércs des sciences. — Exemples tirés de la 
chimie pour l’emploi du mot synthèse, et de 
la méthode naturelle pour les classifications 
on général llt-’i 

VIII. — Des mots analyse et synthèse considérés relati- 
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vement à In définition du mol fait doiinéo par 
M. riicvreul. — Pourquoi IVniploi de cPs 
mots, en chimie, est facile. — Emploi (Ip 
l’analyse on physique, en chimie, en histoii p 
naturelle, dans l’étude morale de l'homme. 

— Erreur des gens qui estiment la synthèse 
plus que l’analyse. — La syntlièse n’est friic - 
tueuse qu’à la condition de n’employer que 
lies (déments précis fournis par l’analyse; s’ils 
ne le sont pas, inconvénients de la synthèse. 

— 11 est faux que Thistoire de l'esprit Ini - 
main et celle iruiie science queicoiuiue ex>m - 
prciinent deux époques, une époque d’analyse 
et une épof|ue de synthèse. — M. Clievreiil 
reeoniiait, en général, une différenee d’apti - 
tude chez les hommes supérieurs à se servir 
de l’analyse ou de la synthèse. — Erreur de 
jiifi;ement à laquelle sont exposés les sens qui 
préconisent la syntlièse .sans apprécier l’ana - 
lyse 112 

IX. — De la méthode naturelle en botanique et én zoo- 
logie. — Lumière que l’usage de cette mé- 
thode jette sur la classillcation d’objets (|uel- 
conques. 

Idée de la méthode naturelle.pour former des 
groupes de différents ordres, d'apiès le prin- 
cipe de plus grande ressemblance. 

Méthode arlilicielte. 

üomparaison de la |)remiére méthode avec un 
dictionnaire on les mots dérivés .sont rangés 
d’après leurs radicaux respectifs. — Conipa- 


Digitized by Google 


272 


TABLK DKS MATIÈBES. 

i nison de la seconde avec des mots rangés 
absolument selon l’ordre alphabétique. 

Le principe de la méthode naturelle a été ob- 
servé dès qu’on a constitué des genres bien 
faits. 

Antoine-Laurent de Jussieu a immortalisé son 
nom en réunissant dans un même groupe, 
appelé famille, les genres qui avaient plus de 
ressemblance mutuelle qu’ils n’en avaient 
avec tous antres genres. 

Si la classification naturelle, en botanique, a 
commencé parles espèces, en zoologie elle a 
commencé par les groupes supérieurs. — 
Pourquoi. 

Le besoin d’une méthode naturelle ne se fait 
pas sentir en ])hysique ni en mathématique. 
— Elle est applicable, jusqu’à un certain 
point, à la classification des espèces chimi- 
ques, mais autrement quelle ne l’est aux es- 
pèces des corps vivants 

X. — Des mathématiques envisagées relativement à la 

définition du mot fait 

La simplicité des signes mathématiques est la 
condition de leur précision rigoureuse. 
Exemple de la simplicité et de la précision 
d'une formule mathématique. 

Avantage de ces formules lorsqu’elles ne ren- 
ferment (|ue des éléments précis 

XI. — Le jury, en matière criminelle, envisagé rela- 

tivement à la définition du mot fait. 
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M. ClicNreul ne Iraiie pas une qnesliun pu- 
lilii|ue, mais celle de savoir si le jury, lel t|u’il 
est consliluéen France, satisfait à deux prin- 
cipes qu’il pose. — Il montre la difticulté de 
remplir la fonction de juré en France confor- 
inément à ces deux principes, en insistant 
sur ce qu’il ne s'agit pas de co«s/n ter un fuit 
seulement, parce qu’en général ce fait est 
évident, mais de savoir la participation du 
prévenu ou de chaque prévenu, s’il y en a 
plusieurs, à la perpétration de ce fait. ... l ii 

XII. — llésumé et conclusion. — M. Chevrenl n'a écrit 
sur les sciences en général qn’a|>résdes recher- 
ches particulières sur la chimie, la physi(iuc, 
la physiologie et l’histoire naturelle. — In- 
dication de ces recherches d'ajirés l’ordre 
chronologique. 

.\vantage des recherches spéciales pour l’his- 
toire de l’entendement. 

Les éléments de toutes les connaissances hu- 
maines sont des et cenx-ci sont des ab- 
stmclions. — Moins les faits sont conq*lexes, 
et plus ils ont de précision. 

Résumé concernant l’emploi de Vniialyse et de 
la stjnthi’sc dans la recluîrche d(> la vérité 
scienlilique. — De leur emi»Ioi dans les heau.x- 
arts et la littérature. 

Iniluence do l’entendement dans la manière 
dont l'ieil perçoit diverses sensations d'une 
même image. — (Juelle que soit la diversité 
des objets qui occupent la pensée de l’homme. 
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te sont les inèines fiicuilés de renleiidemtiil 
tjui sunl mises en aclivilê. — Griüqiie de la 
dassilicaliuii des connaissances humaines i u|i- 
l»orlées à la mémoire, à la raison el à Viiiia- 
(jinalion. 

La cause la plus fréquente des erreurs de l'es- 
prit liuniain est de prendre la partie pour le 
tout. — Quatre points servant d’exemples. 

I*'' point. Un auteur qui ne prise que son œu- 
vre prend la partie pour le tout. 

'■t point. L'erreur d'après laquelle on qualifie 
un homme de complet est de prendre la 
partie pour le tout. 

y point. l\ est deuxcirconstanc.es où la partie 
est prise pour le tout : 1° principe de l'état 
antérieur; '2" principe de l'état ultérieur. 
L’identité d’or^^anes conclue d’après l’appa - 
rence, sans prendre en considération les dif- 
férences de facultés, erreur. 

l' point. La partie est prise pour le tout lors- 
([u'on accorde une prépondérance exagérée à 
une seule branche des connaissances hu- 
maines. 

Exemple de cette exagération chez certains es- 
prits occupés trop exclusivement de mathé- 
matiques lùô 

XIII. — De la méthode à posteriori t‘iivisagée au point 
de vue moral. 

Beaucoup d'opinions erronées contraires à la 
morale et à la société s'étant répandues, ap- 
jiuyées d’arguments prétendus scientifiques, 


Digitized by Google 


TABLIi DES MAi'IEUES. 


il est êvidcut iiue la méthode à ijosteriori, 
étant employée à montrer iiuc ces aii>iimcnls 
ne sont pas vrais, se présente alors à iin poini 
de vue moral. 

Inconvénient (juc l’enseigneincnl des sciences 
d’observation, de raisonnement et d’expé- 

• rience présente lorsque la base n’en est pas 
la partie positive, mais la partie bypotbéti- 
que. — Exemple tiré de l’enseignement de 
l’histoire naturelle, le seul qui soit vrai est 
conforme à la méthode à posteriori. — Lors- 
qu’il est donné d’a|>rés la méthode à priori, 
il peut l’être en partant de deux principes 
opposés. 

Avantage de l’enseignement, d’après la méthode 
à posteriori, quand il s’agit des sciences d’ob- 
servation, de raisonnement et d’expérience. 
— Avantage.du contrôle dans l’enseignement 
des mathématiques. Inconvénient de la ma- 
nière dont ou a délini, dans ces derniers 
temps, ce qu’on a appelé la doctrine du pro- 
grès. — Le progrès n’est pas moderne : il re- 
monte à l'origine des associations humaines 
qui n’ont pas persisté dans l'étal sauvage. 

Exposé d’une doctrine du progrès telle que 
M. Cbevreul la conçoit. — Elle n’est autre 
que l’bistoire de l’entendement. — llésumé de 
celte histoire conformément à la 7uélhode à 
posteriori. — Eonq)araison des anciens et des 
modernes. — Ceux-ci ne remportent sur les 
anciens que par les connaissances qu’ils doi- 
vent à la méthode à posteriori 
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L)f celle liisluiic. M. Chevreiil tin* ilfs coiisé - 
Hiiences morales, savoir : la Failtlessc do 
l’homine ajifUsaiit comme individu. — tue 
lois que riioinine a conscience de sa faiblesse, 
il iloil reconnaissance à scs ascend.mts et ,i 
ses eonlemporains pour les bienfaits qu'il eu 
n reçus — Celle reconnaissance doit le perler 
à la fraternité, en coiuballanl l'estinie exa* 
itérée de soi-même, l'égo'isme et risolcmenl. 

Iniluenee (lue la pratique de la méthode à pos - 
teriori peut avoir sur le public quand on eii - 
visage cette niétiiode au point de vue ci itique. I U5 


Hoeuiiients. . ^ 

I 

Il 2.-I 


Discours prononcé par M, Clievrcnl dans la 
séiince publique annuelle des cinq aeadé - 
mies de l’instilut, le "il déniai IKôD. . . 

UL m 

IV. Citation de passasses du Journal des savants, 

où M. Chevreul a parlé de sa méthode. . 
y., Conclusions relatives à la méthode aux - 

quelles est arrivé M. Chevreul dans l'iii - 
troduction de son ouvrage sur la Ba - 
ijuetle diviiialoire, le Pendule explora - 
teur et les ïdlilca lüimiaiitcs ^ 


FIX DI I.V lAULt 
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P:i^c 'iS , lisiiP- 5, au lieu </e : el, lisez : esl. 

— 7, au ?i>M df : méthode spéciale, h'«z : méthodes 

spéciales. 

— 15, au lieu de : faiblesse de l’entendement prouvée 

par les molles iiiêmes dont il procède — l’a- 
nalyse et la synthèse pour connaître la vérité. 
Usez : faiblesse de l’entendement prouvée par 
les modes mêmes dont il procède, l'analyse et 
la synthèse, pour connaître la vérité. 

— 20. — 12, mi /i«u de ; science, /«sez .• sciences. 

— 150, — ‘2,5, en remontant, au lieu de ; coiTcspondanls, li- 

sez : correspondante. 

— 174. — 2(! , au /l'eu de : ultivé, /i.ies : cultivé. 
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DI U LIBRtIRII 

GARNIER FRÈRES 

rue des (telnts-Pères et PalaiS'Royuly bis. 


DICTIONNAIRE NATIONAL 

OUVRAGE EKTIÈHEIIEnT TERUINÊ. 

Monument élevé à la gloire de la Langue et des Lettres françaises. 

Ce grand Dictionnaire classique de la Langue française contient, 
pour Ta première fois, outre les mots mis en circulation par la 
presse, et qui sont devenus une des propriétés de la narole, les 
noms de tous les Peuples anciens, modernes; de tous les Souve- 
rains de chaque Etat; des Institutions politiques; des Assemblées 
délibérantes; des Ordres monastiques, militaires; des Sectes reli- 
gieuses, politiques, philosophiques ; des grands Evénements histo- 
riques : Guerres, Batailles, Sièges, Journées mémorables. Conspi- 
rations, Traités de paix, Conciles; des Titres, Dignités, Fonctions; 
des Hommes ou Femmes célèbres en tout genre; des Personnages 
histori(|ues de tous les pays et de tous les temps : Saints, Martyrs, 
Savants, Artistes, Ecrivains : des Divinités, Héros et Personnages 
fabuleux de tous les Peuples ; des Religions et Cultes divers ; Fêtes, 
Jeux, Cérémonies publiques. Mystères, Livres sacrés ; enfin la No- 
menclature de tous les Chefs-lieux, Arrondissements, Cantons. 
Villes, Fleuves, Rivières, Montagnes et Curiosités naturelles de Ta 
France et de l’Etranger; avec les Etymologies grecques, latines, 
arabes, celtiques, germaniques, etc., etc. 

Cet ouvrage classique est rédigé sur un plan entièrement neuf, 
plus exact et plus complet que tous les dictionnaires qui existent, 
et dans lequel toutes les définitions, toutes les acceptions des mots 
et les nuances infinies qu'ils ont reçues du bon goût et de l’usage 
sont justifiées par plus de quinze cent mille exemples choisis, fidè- 
lement extraits de tous les écrivains, moralistes et poètes, philoso- 
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plies et historiens, politiques et savants, conteurs et romanciers, 
dont l’autorité est généralement reconnue. Par M. Bescherelle aîné, 
principal auteur de la Grammaire nationale. Deux magnifiques vo- 
lumes in-4® de 3,400 pages, à 4 colonnes, lettres ornées, etc., im- 
primés en caractères neufs et trés-lisibles, sur papier grand raisin, 
glacé et satiné, contenant la matière de plus de 300 volumes in-8. 
— Prix : 50 fr.; demi-rel. cliag., 60 fr. 

GRAMMAIRE NATIONALE 

Ou Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, de Fénelon, 
de J. -J. Rousseau, de Bernardin de Saint-Pierre, de Chateaubriand, 
de Casimir Delavigne, et de tous les écrivains les plus distingués 
de la France; par MM. Bescherelle frères et Litais de Gaux. 1 fort 
vol. grand in-8, 12 fr.; net 8 fr. 

Complément indispensable du Dictionnaire national. 

DICTIONNAIRE USUEL DE TOUS LES VERBES FRANÇAIS 

Tant réguliers qu’irréguliers, eriliérement conjugués, par Bes- 
cuerelle frères. •2 vol. in-8 à 2 col., 15 fr.; net, 10 fr, 

C*.’ livre est indispensable ù tous les écrivains et à tontes les personnes qui s'oc- 
cupent de la langue française, car le verbe est le mot qui, dans le discours, joue lu 
plus grand rdle; il enire dans toutes les propositions, ^nr être le lien de nos pen- 
sées el y répandre la clarté et la vie; aussi les Latins lui avaient donné le nom de 
verLum pour exprimer qu’il est le mot necessaire, le mot par excellence. Mais le 
verbe doit être range dans la classe des parties du discours que les grammairiens 
appellent variablrs. Aurnne, en effet, n'a subi des modifications aussi nombreuses cl 
aussi varices. La rnnjiigaisoii des verbes est sans contredit ce qu'il y a de plus dif- 
ficile dans notre langue, puisi|u'oii y compte plus de trois cents verbes irréguliers. 
A l’aide de ce dictionnaire, tous les doutes sont levés, toutes les difflculies vain- 
cues. 


LE VÉRITABLE MANUEL DES CONJUGAISONS 

Ou Dictionnaire des 8,000 verbes, par Bescherelle frères. Troi- 
sième édition. 1 vol. in-18®, 3 fr. 75 c. 

L’ORTHOGRAPHE D’USAGE 

Enseignée en 60 leçons, au bout desquelles tout élève peut savoir 
cette orthographe d’une manière parfaite; par Bescherelle jeune. 
2 vol. et 1 tableau, 3 fr. 75 c. 

DICTIONNAIRE D’HIPPIATRIQUE ET D’ÉQUITATION 

Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres 
el hippiques, par F. Cardim, lieutenant-colonel en retraite. 2 vol. 
granil in-8, ornés de 70 figures. 2® édition, corrigée el considéra- 
blement augmentée, 20 fr.; net 15 fr. 

LES ARMES ET LE DUEL 

ParGRisiEK, professeur à l’École polytechnique, au collège Henri IV 
el au Conservatoire do musiiiue. Ouvrage agréé par Sa Majesté l’em- 
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P ereur de Russie; précédé d’une Préfnce par A, Dumas; Notice sur 
auteur, par Roger de Beauvoir; Epitre en vers, de Méry, etc.; Des- 
sins par E. de Beaumont. Deuxieme édition, revue par l’auteur. 
1 vol. grand in-8, 10 fr. 

Nous no cniiKnons pus de dire que cet ouvrage est le traité d’escrime i.e pi.is com- 
plet (|iii ail encore paru. La ropuiation européenne de l’anteur nous autorise à ajou- 
ter que c’est iiès-certainemcut le MEiLLEun. 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

52 vol. grand in-8 de 500 pages à 2 col., contenant la matière de 
plus de 300 vol. Prix : 208 Ir. 

Œuvre éimneinnient littéraire et scientiflqne, produit de l'association de toutes tes 
illustrations de l’éimquc, sans acception de partis ou d'opinions, te Dictionnaire de la 
Conversai ion n depuis longtemps sa place marquée dans la liibliothéque de tout homme 
de goût, qui aime si retrouver formulées en préceptes généraux ses idées déjà arrêtées 
sur 1 histoire, les arts cl les sciences. 


SUPPLÉMENT AU 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

Rédigé par ions les écrivains et savants dont les jioms figurent 
dans cet ouvrage, et publié sous la direction du même rédacteur en 
chef. 10 vol, gr. in-8 de 500 pages, conformes aux 52 vol. publiés 
de 1832 à 1850. 

Le Supptémenl, aujourd'hui teiiminé. sc compose de seize volumes formant les 
tomes 53 a 6S de cette Encyclopédie si populaire. Il contient la mcntinii de tous les 
progrès faits par les sciences d>-puis la terminaison de l'ouvrage principal (1859) 
jusqu’à l'époque actuelle, et le résumé de l’Histoire politique des différents Etals jiis- 

3 u'eu 1833. Les grands et providentiels événements qui sont venus changer la face 
c l'Europe, en 1848, y sont racontés, de même qu'on y trouve des renseignemcni.s 

f irécis sur la plupart des hommes nouveaux que ces événements ont fait surgir dans 
a politique. 

Il n’y a pas d’exagération dés lors à dire que de toutes les Encyclopédies le Diction- 
naire de la Conversation est la plus roiiipléte et la plus arluetle. 

Le Supplément a réparé toutes les erreurs, toutes les oiiii.-S'oiis qui avaient érhapjié 
dans le travail si rapide de la rédaction des 52 premiers volumes. Tous les renvois 
que le lecteur chéri hait vainement dans l’oflvrape principal se trouvent traités dans 
le Supplément, de même que quelques articles jugés iiisullisanls ont été rclaits. 

Qu. ne sait riiimiense succès du Dictionnaire de la Convet sation? Plus de 19.000 
exemplaires des tomes 1 à 52 ont été vendus; mais, aujourd hui, les seuls i xemplaires 
qui conserveni toute leur râleur primitive sont ceu.\ qui possèdent le Supplément, 
en d’antres termes, les tomes 53 a 6“. 

Comme les seixe volumes supplémentaires n’ont éti‘ tirés qu’à 3,000, ils ne tarde- 
ront pas à être épuisés; les retardataires n’auroiii donc qu’à s’en prendre a eux-mê- 
mes de la dépréciation énorme de l'exemplaire qu'ils auront négligé de compléter. 

Nous nous bornerons à prévenir iiérativemeiil les possesseurs des lomes I à 52 
qu'avaiit tres-peu ne temps il i.oiis sera impossible de comph ter leurs exeuipl ires 
et de leur fournir les tomes 55 à 68 ; car ils s'épuisent idus rapidement encore que 
nous ne l'avions pensé, cl d'ailleurs, nous le ré; émus, ils oui été tirés eu bien moin- 
dre nombre que les pinniers volumes. 

Prix des .seize volumes du Supplément (lomes 55 à 68), to fr.; le volume, S fr.; 
la livraison 2 fr. 50 c. 

COURS COMPLET D'AGRICULTURE • 

Ou nouveau Diclioûoaire d’agriculture Uiéorinue etiirali'iiie, d’e- 
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conomie rurale et de médecine vétérinaire , sur le plan de l'ancien 
Dictionnaire de l’abbé Rozier, 


ParM. le baron de MOROGUES, ex-pair 
de France, membre de l’Instilui, de 
la Sue etc nationale et ceiutale 
d'agricaliure ; 

M. MIKBKL, de l'Académie des scien- 
ces, proiesseiir de cullure au Jardin 
des Plantes, etr. 

M. le vicomte HERICARTDE TUURY, 
président de la Société nationale 
d'agriculiure; 


ParM. J. ANTOINE, professeur d’agri- 
cnllure à Rotille; 

M. PAYEN , de la Société nalionale 
d’agriculture, professeur de chi- 
mie industrielle el agricole; 

M. RAKTHELEMYalne.rx-uroresseur 
à l’école liai, vétérinaire d’Alfori ; 

H. CIIOGNIER. professeur à l'école 
naiionale vétérinaire de Lyon, etc. ; 

M. MATIIIEÜ DE UOMBASLE. 


Ce Cours a eu pour base le travail composé par les membres de 
l'ancienne section d'agriculture de l'Institut : MM. de Sismondi, 
Bosc, Thoiiiii, Clinplal, Tessier, Desfonlaims, de Caiidolle, François 
de Nciicliâleau , Parmentier, Larochefoucauld, Thaer, Morel de Vindé, 
Sylvestre, Huzard père et fils, Sonnini, Loiseleur-Delongchamps, 
Michaux, Appert, l’auteur du Conservateur , Young, Viborg, Duper- 
thuis, Vilmorin, de Villeneuve, Brongniart, Lenoir, Noisette, 
Foiteau, etc-, etc. Quatrième édition, revue et corrigée. Broché en 
20 volumes grand in-8 à deux colonnes, avec environ 4,000 sujets 
gravés, relatifs à la grande et à la petite culture, â.réconomie ru- 
rale et domestique, à la description des plantes usuelles de la 
France, etc. Complet : fr. 50 c. 

Chaque volume est orné du jKirirait d’un des hommes les plus notables des sciences 
agricoles. LctuppUment compte des lexies tout récents du plus grand inléréi; on lu 
sur la lisie de ses auteurs ou de ses sources les noms de MM. Chevreuil, Gaudichaud. 
Boucherie, Paul Gaubert, Poionceau, Fuster, Morin, Robinet, Vilmorin, Ganiial, etc. 


OLVRAGES lUnSTHÉS, GRAVURES .SUR ACIER ET SUR BOIS. 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

PAR MALTE-BRUN. 

Description de toutes les parties du monde sur un nouveau plan, 
d’après les grandes divisions du globe; précédée de l'ilistoire de la 
Géographie chez les peuples anciens et modernes, et d’une Théorie 
générale de la Géograptiie mathématique, phy.sique et politique. 
Sixième édition, revue, corrigée el augmentée, mise dans un 
nouvel ordre et enrichie de toutes les nouvelles découvertes, par 
J. -J. -N. Il uoT. fi beaux vol. grand in-8, enrichie de fi4 gravures sur 
acier, fiO fr., demi-reliure ctiagrin, 81 fr. 

Avec UN SUPERBE ATLAS entièrement établi à neuf. 1 vol. in- 
folio, composé de 72 magnifiques caries coloriées, dont 14 doubles. 
80 fr. 

On se plaignaii généralement de la sécheresse de la géograpbir, lorsque, après 
(luiiize années de leciures et d'études, Malle-Brun roiiçul la peiisee de reuléniier 
iiaiis une suite de discours liisioriques l'eiisenihle de la géographie ancienne et i'".‘- 
derne, de manière a laisser, dans l’esprii d'un lecteur aitentif, l'image vivante de la 
terre entière, avec mules s» s contrées diverses, et avec les lieux mémorables q,a'elles 
reiiferiiicnt ei les peuples qui les ont liabiiées ou qui les hablleiit encore. 
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Il s'esl dii : • La K^ographie nVst-elIc pas la sœur i>t l'émuli* de riiistoire? Si 
l'une a le pouvoir de ressnsfiler les générations passées, l'aulre ne saurait-elle (lier, 
dans une image niuUile, les lalileaux vivants de l'Iiisloire en retraçant a la penseecet 
éternel tlieSire de nos courtes iniseres? celte vaste scène, jonchée des débris de laiii 
d'empires, et cette inamiiahle nature, toujours occupée k réparer, par ses hienfaits, 
[(■s ravages de nus discordes? Kt cette description du globe n’esl-elle pas iniinieinent 
liee à l'étude de l'homme, à celle des mœurs et des iiisiiiuiiuns? n'ofre-t-elle pas b 
toutes les sciences politiques des renseignements précieux? aux diverses branches de 
l'histoire naturelle un complément nécessaire? k la littérature elle-même, un vaste 
trésor de senlinienis et d'images? > Ki, sans se rebuter par les difllcultés de toute 
nature que présentait nn pareil sujet, il consacre sa vie tout entière à élever a la geo- 
graphie un des plus beaux monuments scientiâques et littéraires de ce siècle. 

Malie-ltrun a laissé un ouvrage dont la réputation est jusiiUée par trente années de 
succès, par le suffrage unanime des savaiitset des liuéraleurs, et par l'empressement 
que plusieurs ont mis à le traduire. 

Celte nouvelle réimpression de la Géographie univereelle a été entièrement revue 
et complétée par le savant coutinuaieur de Malte-Brun, M. Hdot. 

DU MÊME AUTEUR : 

PRÉCIS DE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

Précédé d'une introduction historique et suivi d’un aperçu de In 
(l'coj^raphie ancienne, parMM.BALBi, Larenaudière et Uuüt, quatrième 
édition considérablement augmentée et ornée de nombreuses gra- 
vures et cartes. Ouvrage adopté par TUniversité. 1 volume grand 
in-8, 20 fr.; net 18 fr. 

Demi-reliure, dos chagrin 5 fr. 50 c. 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE GÉOGRAPHIE 

Pliysique, politique, historique et commerciale, contenant la 
description détaillée des différentes régions du globe : l’histoire, 
les mœurs et coutumes; les croyances religieuses et la législation 
des peuples; les rapports politiques des principaux Etats entre 
eux; les sciences, les arts et la littérature ; l’industrie, etc., etc.; 
précédé d’une Introduclion à la géographie physiuue, d'une Table 
explicative des principaux termes de géographie, accompagné 
d'une mappemonde et de six cartes géographiques ; par J. Maccarthv, 
chef de bataillon, officier de la Légion d’honneur. Troisième édition, 
entièrement refondue et considérablement augmentée. 2 vol. de 
i,5ü0 pages chacun, contenant la matière de 15 vol. ordinaires, 
15 fl'.; uct 10 fr. 

Ouvrage de première néce.ssite pour les èludiaiits, les gens du monde, les hommes 
de cabinet, les conimeiçaiits, les voyageur.s, et pour tous ceux qu'intéresse l'inielli- 
geuce de l'histoire et des journaux. 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE ET POSTAL 
DES COMMUNES DE FRANCE 

Dédié nu commerce, ù l’industrie et à toutes les administrations 
publiques, par M. A. Peigné, auteur du Dictionnaire portatif de 
la lanaue française et de plusieurs ouvrages d'instruction ; avec la 
carte des postes. Cet ouvrage, par la multiplicité et l’exactitude 
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des renseignements qu’il fournit, est indispensable à tout com- 
merçant, voyageur, industriel et employé d’administration, dont il 
est l*e vade mecum. 5 fr.; net 3 fr. 50. ' 

LA BIBLE 

ÉDITION PITTORESQUE 

Ancien et Nouveau Testament. Traduction de Lemaistre de SAcy ; 
ornée de 60 gravures en taille-douce, par MM. Rouargue, Shelton, 
Lalaisse, Paiiquet, Branche, Colin, Butavand, Giroux; avec une 
carte géographique de la Terre-Sainte, gravée par Tardieu et co- 
loriée avec soin. 3 vol. grand in-8, 12 fr. 

LES SAINTS ÉVANGILES 

(ÉDITION CDRMER.) 

Selon saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean. 2 splen- 
dides vol. grand in-8, illustrés de 12 gravures sur acier, et ornés 
de vues. Brochés, A8 fr.; net 23 fr. 

Reliure chagrin, tranche dorée M fr. le vol. 

LES ÉVANGILES 

Par F. Lamennais. Traduction nouvelle, avec des notes et des ré- 
flexions. 2« édit., illustrée de 10 gravures sur acier, d’après Cigoli, 
le Guide, Murillo, Overbeeck, Raphaël, Rubens, etc. 1 vol.in-8, 
cavalier vélin, 10 fr.; net 0 fr. 

Reliure demi-chagrin, plais en toile, tranche dorée 4 fr. 

IMITATION DE JÉSUS-CHRIST 

Edition Curmer. 1 vol. grand in-8, 20 fr.; net 15 fr. 


Reliure chagrin, tranche dorée fr. 

— demi-chagrin, tranche dorée, plats toile 5 fr. 50 c. 


HEURES NOUVELLES 

(ÉDITION CDRMEB.) 

Paroissien complet, latin-français, à l'usage de Paris et de Rome, 
par l’abbé Dassance. 1 vol. in-8, illustré par d’Overheeck; texte en- 
cadré. Au lieu de 36 fr., 15 fr. , . 

LES VIES DES SAINTS 

Pour tous les jours de l’année, nouvellement écrites par une 
réunion d’ecclésiastiques et d’écrivains catholiques, publiées en 
200 livraisons, classées pour chaque jour de l’année par ordre de 
dates, d’après les martyrologes et Godescard. 

Cet ouvrage se partage en quatre séries (les séries une et 
deuxième sont en venic) divisées en 200 livraisons à 20 centimes 
(la première série renferme les mois de janvier, février, mars ; la 
deuxième, avril, mai, juin, composées de 50 livraisons chacune). L’ou- 
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vrage complet formera 4 beaux volumes ornés d’environ 1,200 gra- 
vures. Chaque livraison contient la vie d’un ou de plusieurs saints, 
forme un tout complet, se vend séparément et se compose d’une 
feuille de texte in-4, tirée avec soin et illustrée de plusieurs gra- 
vures ou vignettes. Il parait deux ou trois livraisons par semaine. 
Prix de la série, 10 fr. 

Les Vies des Saints, ayaiil déjà obtenu l'approbation des archevêques de Paris, 
de Cambrai, de Tours, de Bourges, de Reims, de Sens, de Bordeaux et de Toulouse, 
et des évêques de Chartres, de Limoges, de Baveux, de Poitiers, de Versailles, d’A- 
miens, d’Arras, de ChAlons, de Langrcs. de la Rochelle, de Saint-Dié, de Nîmes, de 
Rodez, d’Angers, de Nevers, de Saint-Claude, de Verdun, de Metz, de Montpellier, 
de Gap, de Nancy, d’Autun, de Quimper, de Strasbourg, d’Evreux, de Saiul-Fiuur. de 
Valence, de Caliors et du Mans, sont appelées à un très-grand succès. 

LES FEMMES DE LA BIBLE 

Collection de Portraits des Femmes remarquables de l’Ancien et 
du Nouveau Testament, avec textes explicatifs rappelant les princi- 
paux événements du peuple de Dieu, et renfermant des apprécia- 
tions sur le caractère des Femmes célébrés de ce peuple: gravés par 
les meilleurs artistes, d'après les dessins de 6. Staal. 2 vol. grand 
in-8. 20 fr. le vol. >■ 


LES SAINTES FEMMES ■ 

Collection de portraits des femmes remarquables de l’Église, ou- 
vrage approuvé par Monseigneur l'archevêque de Paris. 1 vol. grand 
in-8, 20 fr. 

LA FEMME 

JUGÉE PAR LES GRANDS ÉCRIVAINS DES DEUX SEXES. 

Riche et précieuse mosaïque de toutes les opinions émises sur la 
femme, depuis les siècles les plus reculés jusqu’à nos jours, par 
les philosophes, les moralistes, les Peres de l’Église, les conciles, 
les Historiens, les poêles, les économistes, les critiques, les sati- 
riques, etc., etc., ou l’on trouve la définition de la femme : sa Phy- 
siologie. — Son Histoire. — Sa condition chez tous les peuples. — 

Son caractère. — Ses habitudes. — Ses qualités. — Ses bons et mau- 
vais instincts. — Ses penchants. — Ses passions. — Son influence. 

— En un mot son passé, son présent et son avenir. Seul ouvrage 
qui réunisse un ensemble aussi complet et aussi varié sur les 
femmes. Par L.-J. Larcher. Avec une introduction de M. Besche- 
RELLE AÎNÉ, auteur du grand Dictionnaire national et du Diction- 
naire de tous les Verbes. \ beau volume grand in-8 jésns, papier 

f flacé des Vosges, orné de magnifiques portraits gravés au burin par 
es plus célèbres artistes anglais. Prix : 16 fr.; toile mosaïque, 

21 Ir. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Par Anquetil, avec continuation jusqu’à aujourd’hui (1852) par 
Baude, l’un des principaux auteurs du Million de Faits et de Patrin. 

r 
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8 vol. grand in-8, illustrés de 120 gravures environ, renfermant 
la collection complète des portraits des rois , imprimés en beaux 
caractères, à deux colonnes, sur papier des Vosges. 50 fr.; 
net 40 fr. 

Demi-reliure, dos cbagrin, le volume 3 fr. 50 c. 

GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES 

Ce grand et important ouvrage a été entrepris aux frais de la liste 
civile du roi Louis-Philippe , et rédigé d’après ses instructions. II 
renferme la Description de 1,200 tableaux; des Notices historiques 
sur plus de 676 écussons armoriés de U salle des Croisades, et des 
Aperçus biographiques sur presque tous les personnages célèbres 
depuis les temns les plus reculés de la monarchie française. Cet 
ouvrage, véritable Histoire de France, illustrée par les maîtres les 
plus célèbres en peinture et en sculpture, et destiné à être donné 
en cadeau à tous les hommes éminents de notre époque, n'a jamais 
été mis en vente. 

10 vol. in-8 imprimés en caractères neufs sur beau papier, avec 
un magnifique album in-4 contenant 100 gravures, 80 tr. 

SOUVENIRS D’UN AVEUGLE 

Voyage autour du monde, par J. ârago, sixième édition, revue, 
augmentée, enrichie de notes scientifiques par F. Arago, de l’In- 
stitut. 2 vol. grand in-8 raisin, illustrés de 23 planches et por- 
traits à part, et de 110 vignettes dans le texte. Brochés , 20 fr.; 
net 15 fr. 


Rfliiire toile, tranche dorée, le volume fr. 50 c. 

Reliure des deux volumes en un 4 fr. » b 


HISTOIRE DE L’EMPEREUR NAPOLÉON 

Par Laurert (de l’Ardèche), avec 500 dessins par Horace Vernet 
gravés sur bois et imprimés dans le texte. Nouvelle et magnifique 
édition, augmentée de 44 gravures coloriées représentant les types 
de tous les corps et les uniformes militaires de la République et de 
l’Empire. 1 vol. grand in-8 broché, 25 fr.; net 15 fr. 


Reliure demi-maruqnin S fr. 50 c. 

Reliure demi-chagrin, plais en toile, tranche dorée 6 fr. b b 


HISTOIRE DE NAPOLÉON 

Par Laurent, illustrée de 500 vignettes, mêmes illustrations que 
la précédente édition, avec les types en noir imprimés dans le 
texte, par Horace Vernet. 1 vol. grand in-8. 9 fr.; net 6 fr. 50 c.- 
rel. toile, 10 fr. 50 c. 

HISTOIRE DE NAPOLÉON 

Par M. de Norvins. Onzième édition, ornée de 56 vignettes, por- 
traits, caries et plans de batailles. 2 vol.^rand in-8, au lieu de 
25 fr., 20 fr. ® 
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MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE 

Par leu le comte de Las-Cases, nouvelle édition revue avec soin, 
augmentée du Mémorial de la Belle-Poule , par M. Emmanuel de 
Las-Cases 2 vol. grand in-8, avec portraits , vignettes nouvelles, 
gravés au burin sur acier par M. Blanchard. Les vues et les dessins 
sont de MM. Pauquet frères et Daubigny. 24 fr.; net 14 fr. 


Ileliiire dcmi-chagrin, le voinme 3 fr. 50 c 

Iteliurc demi-chagrin, plats en toile, tranche dorée, le volume. ... 5 fr. 50 c. 


HISTOIRE UNIVERSELLE 

Par le comte de Ségur, de IWcadémie française; contenant 
l’histoire des Egyptiens, des Assyriens, des Médes, des Perses, des 
Juifs, de la Grèce, de la Sicile, de Carthage et de tous les peuples 
de l’antiquité, l'histoire romaine et l'histoire du Bas -Empire. 

édition, ornés de 30 gravures, d'après les grands maîtres de 
l'école française. 3 vol., divisés en 6 parties grand in-8. 57 fr. .'iO c., 
net 30 fr., avec atlas, 34 fr. 

Reliure demi-cliagriii, le volume 3 fr. 50 c. 

HISTOIRE DES RÉPUBLIQUES ITALIENNES 
DU MOYEN AGE 

Par SiNONDE DE SisMONDi. NouvelIc édition, ornée de gravures sur 
acier, 10 vol. in-8. 50 fr.; net 40 fr. 

Reliure demi-chagrin, le volume t fr. 60 c. 

HISTOIRE DES DUCS DE BOURGOGNE 

Par M. DE Baraste, membre de l’Académie française.; 7® édition. 
12 vol. in-8, caractères neufs, imprimés sur papier vélin satiné des 
Vosges, ornés de 104 gravures et d’un grand nonibre de cartes, pu- 
bliés en 200 livraisons à 30 cent. Les six premier^ volumes sont en 
vente. Il parait un vol. tà la fin de chaque mois. Prix, 5 fr. le vol. 

La place de cet ouvrage est marquée dans toutes les bibliothèques. lijointau mérite 
de l’exactitude historique une grande vérité de couleur et un grand charme de narra- 
tion. La facilité offerte au public pour l’acquisition d’un livre si justement estimé 
ne peutilonc qu’être bien accueillie. 

ABÉRGÉ CHRONOLOGIQUE DE L’HISTOIRE DE FRANCE 

Par le président Hénault, continué par Michaüd. 1 vol. grand in-8, 
10 fr. 

HISTOIRE DE L’ARMÉE ET DE TOUS LES RÉGIMENTS 

Depuis les premiers temps de la monarchie française jusqu’à nos 
jours, par MM. Adrien, Pascal Brahaut, colonel d’état-mamr, et le 
/capitaine Sicard. 4 beaux vol. nand in-8, illustrés par Bellangc, 
Morel-Fatio, etc., 76 fr.; net 40 fr. 


* 
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ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

Avec la nonieiiclalure liiinéenne et la classitication de Cuvier. 
Édition nouvelle, revue sur l’édilion in-^ de rimprimerie impériale, 
annotée par M. Floubens, membre de l’Académie française, secré- 
taire perpétuel de l’Académie des Sciences, professenr au Muséum 
d’histoire naturelle. Illustrée de 166 planches, 800 sujets, sur acier, 
gravées d’après les dessins originaux de M. Victor Adam. Impri- 
mée en caractères neufs, sur papier p.-Ue vélin, par la typographie 
J. Claye. 

Les Œuvres complètes de Buffon formeront 12 vol. in-8 Jésus, 
illustrés de 166 gravures sur acier représentant plus de huit cents 
sujets COLORIÉS, (faprés les dessins de Victor Adam. Cette publica- 
tion , qui contient par conséquent trois cents gravures de plus que 
les éditions les plus complètes, formera environ 400 livraisons à 
50 centimes. Toutes les livraisons dépassant ce nombre seront don- 
nées gratis. - 

Les 200 premières sont en vente. 

11 parait plusieurs livraisons par semaine. 

L’ouvrage parait également par demi-volumes ou parties; les douze 
premières parties, contenant la moitié de l’ouvrage, sont en vente 
au prix de 5 fr. chaque. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES D’HISTOIRE NATURELLE 

Traité de conchtuologib , précédé d'un aperçu sur toute la 
ZOOLOGIE, à l’iLsage des étudiants et des sens du monde. Ouvrage 
adressé à madame François Delessert, par M. J. -C. Chenu, conserva- 
teur du Musée d’histoire naturelle de M. B. Deiæssert. 1 vol. in-8, 
orné de 1 ,000 vignettes gravées sur cuivre et sur bois, imprimées 
dans le texte, et d’un atlas de 12 planches gravées en taille-douce et 
magnifiquement coloriées. Prix, broché, 15 fr., net 8 fr. 

LG MÊME OUVRAGE , Allas de planches noires. 

Prix du volume broché : 12 fr.; net 5 fr. 


LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE 

LE MUSÉUM D’HISTOIRE NATURELLE 

Histoire de la fondation et des développements successifs de 
rétablissement; biographie des hommes célèbres qui y ont contribué 
par leur enseignement ou par leurs découvertes ; histoire des re- 
cherches, des voyages, des applications utiles, auxquels le Muséum 
a donné lieu, pour les arts, le commerce et l’agriculture, etc.; par 
M. Paul-Antoine Cap. 1 vol. grand in-8 jésus, édition de luxe, avec 
gravures sur acier et planches coloriées, etc., 21 fr. 

RÈGNE ANIMAL. 

HISTOIRE NATURELLE DES OISEAUX 

Classés méthodiquement, avec l’indication de leurs mœurs et de 
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leurs rapBorls avec les arts, le commerce et l’industrie, par 
M.Em. LeMaovt. 1 vol. grand in-8, édition de luxe avec gravures 
sur acier et planches coloriées, etc. 21 fr. 

LES MAMMIFÈRES 

Histoire naturelle avec l’indication de leurs mœurs et de leurs 
applications dans les arts, le commerce et l’agriculture; par M. Paul 
Gervais. t beau volume grand in-8, illustre de 50 gravures, dont 
30 coloriées. — Prix : 21 fr. 

Reliure loile mosaïque, tranche dorée 6 fr. 

RÈGNE VÉGÉTAL. — BOTANIQUE. 

HISTOIRE NATURELLE DES FAMILLES VÉGÉTALES 

Et des principales espèces, avec l’indication de leur emploi dans 
les arts, les sciences et le commerce; par M. Em Le Maout. 1 vol. 
très-grand in-8 jésus, édition de luxe, gravures sur bois, figures 
coloriées à Paquarelle, etc., 21 fr. ; reliure avec magnifiques 
plaques en mosaïque, 6 fr. de plus par volume. 


ŒUVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE 

Avec un Commentaire par M. Augbr, de l’Académie française. 
1 vol. grand in-8 jésus ; ornée de 16 vignettes, d’après MM. Horace 
Vernet, Desenne et Johannot, gravées par Nargeot. 12 fr. 50 c. 

Reliure demi-chagrin -. S fr. 50 c. 

ŒUVRES DE JEAN RACINE 

Avec un Essai sur la vie et les ouvrages de J. Racine, par M. Louis 
Racine , ornées de 13 vignettes, d’après Gérard, Girodet, Deienne. 


1 beau vol. in-8 jésus, 12 fr. 50 c. 

Reliure demi-chagriii . 3 fr. S(l e- 

Même reliure, plats eu loile, tranche dorée 5 fr. 50 c. 


ENCYCLOPÉDIE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE DES CONNAISSANCES UTILES 
Composée de Traités sur les connaissances les plus indispensa- 
bles, ouvrage entièrement neuf, avec environ 1,.500 gravures inter- 
calées dans le texte, par MM. Alcan, Albert-Acrert, L. Paube, 
Bei.langer, Berthelet, Am. Blrat, Ciienc, Debol'tteville, Delafond, 
ÜEYEVx, Durreuil, Fabre d’Olivet, Foucault, 11. Fournier, Génin, 
Giguet, Girardin, Léon Launne, Ludovic Launne, Elizé Lefèvre, 
Henri Martin, Martins, Mathieu, Moll, Moreau de .Ionnès, Péclet. 
pERsoz, Louis IIevbaui», Trébuchet, L. de VVailly , Wolowski, etc. 
2 vol. grand in-8, 25 fr. 


Reliure demi-chagrin, le volume 5 fr. 

Reliure loile, tranche dorée, le volume - 4 Ir. 
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BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

Biographie portative universelle, contenant 29,000 noms, suivie 
d'une Table chronologique et alphabétique, où se trouvent répartis 
en cinquante-quatre classes différentes les noms mentionnés dans 
l’ouvrage, par L. L^ilanne , L. Renier, Th. Bernard, Ch. Laumier, 
E. Janin, a. Delloye, etc. 1 vol. de 1,000 pages, format du Million 
de Faits, contenant la matière de 12 volumes. Broché, 12 fr.; 
net 7 fr. 50 c. 

UN MILLION DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par 
M.M. J. Aïcard, Desportes, Léon Lalanne, Ludovic Lalanne, Gervais, 
A. Le PiLEUR. Ch. Martins, Ch. Vergé et Jung. 

MATIÈRES TRAITÉES DANS LE VOLUME : 

Arilhmélique. — Algèbre.— Géographie éléiuenlaire, analytique et descriptive.— 
Calcul inflnitésimal.— Calcul des probabilités.— Mécanique. — Astronomie. — Tables 
numériques et moyens divers pour abréger les calculs. — Physique générale. — 
.Méiéorolügie et physique du globe. — Chimie. — Minéralogie et géologie. — Bota- 
nique. — Anatomie et physiologie de l'homme. — Hygiène. — Zoologie. — Arilh- 
inéiiqiie sociale. — Terlinologie (arts et méiiers). — Agriculture. — Commerce. — 
l.i'gisUniion. — .\rt militaire. — Statistique. — Sciences philosophiques. — Pbilolo- 
jie. — Paléograpnie. — Littérature. — Beaux-Arts. — Histoire. — Géographie. — 
Kihnologie. — Chronologie. — Biographie. — Mythologie. — Education. 

Un tort volume portatif, petit in-8, de 1,720 col., orné de grav. 
sur bois. — Broche, 12 fr.; net 9 fr. 

PATRIA 

(dedxièub tiiiage) 

IjB FRANCE ancienne et moderne, morale et matérielle, ou col- 
lection encyclopédique et statistioue de tous les faits relatifs à l'his- 
toire physique et intellectuelle ae la France et de ses colonies. 
Deux très forts volumes petit in-8, format du Million de Faits, de 
3,200 colonnes de texte, y compris plus de 500 colonnes pour une 
table analytique des matières, une table des figures; un état des 
taldeaux numériques, et un index général alphabétique; orné de 
.330 gravures sur bois, de cartes et de planches coloriées, et conte- 
nant la matière de 16 forts volumes in-8. — Prix, broché, 18 fr.; 
net 9 fr. 

Noms des principaux auteurs : MM. J. .Aïcard, prof, de physique 
U l’Ecole polytechnique; A. Delloye, élève de l’Ecole des Chartes; 
Dieudonné Denne-Baron; Desportes; Paul Gervais, docteur ès 
sciences, prof, de zoologie; Jung ; Léon L.alanne, ing. des ponts et 
chaussées; Ludovic Laijanne ; Le Ch atelier, ing. des mines; A. Le 
Pileur; Ch. Louandre; Ch. Martins, docteur és sciences, prof. 

la Faculté de médecine de Paris: 'Victor Raulin, prof, de géologie; 
P. Régnier, de la Comédie-Française; Léon Vaudoyer, architecte du 
gouvernement; Ch. Vergé, avocat a la cour impériale de Paris. 
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‘ filVISIONS PRINCIPALES DE l’oIJVRACE : 

Géographie physique et mathématique, physique du sol, météo- 
rologie, géologie, géographie botanique, zoologie, agriculture, in- 
dustrie minérale, travaux publics, linances, commerce et industrie, 
administration intérieure, état maritime, législation, instruction 
publique, géographie médicale, population, ethnologie, géographie 
politique, paléographie et numismatique, chronologie et histoire, 
histoire des religions, langues anciennes et modernes, histoire lit- 
téraire, histoire (le l’agriculture, histoire de la sculpture et des arts 
plastiques, histoire de la peinture et des arts du dessin ; histoire 
de l’art musical ; histoire du théâtre, colonies, etc. 

Ces trois ouvrages réunis rorment une véritable Encyclopédie portative. Le savoir 
est auionrd'tiui tellement répandu qu'il n'est plus permis de rien ignorer; mais la 
mémoire la plus exercée ne pouvant que bien rarement retenir tons les détails de la 
science, ces ouvrages sont pour elle d'un secours précieux, et sont surtout devenus 
indispensables à tous ceux qui cultivent les sciences ou qui se livrent i rinslruciion 
de la jeunesse. 

Prix de la reliure de ces trois ouvrages ; 

cartonné à l'anglaise, 1 fr. c. en sus par vol. 
demi-rel., maroquin soigné, 1 fr. 50 c. 

L’ILLUSTRATION 

En vente, 22 vol. ornés de plus de 5,000 gravures sur tous lc.s 
sujets actuels. Evénements politiques, fêtes et cérémonies religieu- 
ses, portraits des personnages célèbres, inventions industriales, 
vues pittoresques, caries géographiques, compositions musicales, 
tableaux de mœurs, scènes de théâtre, monuments, costumes, de- 
cors, taldeaux, statues, modes, caricatures, etc., etc., etc. 

Prix des 22 volumes brochés, 16 fr. le vol.; rel. en perçai., fers 
et tr. dorés, 5 fr. par volume. 

VOYAGE ILLUSTRE DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

DE 1846 A 1849. 

Par Adolphe JoASNE. 1 vol. in-folio (format de l’Illustration) , 
illustré d’environ 700 gravures. 15 fr., net 12 fr,;rel. toile, tr. do- 
rées, 20 fr. ; net 1 7 fr. 

JOURNÉES DE LA RÉVOLUTION DE FÉVRIER 1848 

Depuis le 24 Février 1848 jusqu'à la nomination du Président de 
la République, précédées d'une introduction sur les cause.s et le; 
faits qui ont amené la Révolution. 1 vol. du format de Vlllustrn- 
tioni 900 grandes grav. imprimées dans le texte. 15 fr.; netl2fr., 
relié toile, doré sur tranche, 20 fr.: net 17 fr. 

CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

Choix de chants guerriers, chansons historiques et burlesques, 
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politiques et satiriques , complaintes et noëls , rondes et canons , 
jmts-pourris, romances et vaudevilles, etc., etc. 3 vol. grand in-8. 

Chacun de ces volumes est précédé d’une préface et tables. Prix 
de chaque volume broché, 18 tr.; net 10 fr. oO c. ; toile tr. dorée, 
4 fr. par vol. en sus. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE P.- J. DE BÉRANGER 

Illustrées de 120 gravures par Graudville, formant un beau vol. 
grand in-8, 13 fr. 

Musique de toutes les chansons. 1 vol. in-8, 6 fr. 


Reliure loile, tranche doréi- S fr. 50 c. 

Reliure dcmi-chagriii S fr. > » 


ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNI 

Revues, corrigées et nouvellement classées par l’auteur, publiées 
dans le format du Diable à Paris, et accompagnées de notices par 
MM. de Bauac, Théophile Gautier, Gérard de Nerval, Leon 
Gozlan, Lavrent-Jeak, Jules Jamn, Alphonse Karr, P.-J. Stahl, etc. 
4 vol. grand in-8, renfermant chacun 80 grandes vignettes, 40 fr.; 
net 30 ïr. 

Reliure toile, tranche dorée, te volume 4 fr. 50 c. 

UN AUTRE MONDE 

1 vol. petit in>4, 36 vignettes coloriées, 150 sujets dans le texte. 


18 fr.; net 12 fr. 

Reliure toile, tranche dorée 4 fr. 50 c. 

Reliure tuile mosaïque, fers spéciaux 5 fr. > a 


PETITES MISÈRES DE LA VIE HUMAINE 

Texte par Old-Nick. 1 vol. grand in-8, 50 vignettes à part, 
200 sujets dans le texte. 15 fr.; net 10 fr. 

Reliure toile mosaïque, trauche dorée 4 fr. 

CENT PROVERBES 

1 vol. grand in-8, 50 vignettes à part, frises, lettres, culs-de- 
lampe. 15 fr.; net 10 fr. 

Reliure toile mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

LA CHINE OUVERTE 

Texte par Old-Nick, illustrations par Borget. 1 vol. grand in-8, 
250 sujets, dont 50 tirés à part. 15 fr.; net 10 fr. 

Reliure loile mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

HISTOIRE PITTORESQUE DES RELIGIONS 

Doctrines, Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peu^ 
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pies dumonde, pnr F. -T. -B. Clavel, illustrée de 29 grav. sur acier. 

2 vol. grand in-8, 20 fr.; net 12 fr. 

Reliore demt-chagria des deux volâmes en on S fr. SO c. 

DON QUICHOTTE DE LA MANCHE 

Traduction nouvelle, précédée d’une notice sur la vie et les ou- 
vrages de l’auteur, par Louis Viardot, ornée de 800 dessins par 
Tony Johannol. 2 vol. grand in-8 Jésus. Prix broché, 30 fr.; net 
14 fr. 

Reliore demi-chagrin, le volume S fr. sO c. 

Reliure toile, tranche dorée, le volume 4 fr. 50 c. 

LE MÉ.ME OUVRAGE, 1 vol. grand in-8, 20 fr.; net 12 fr. 

Reliore demi-rhagrin a fr. 50 c. 

Reliure toile, tranche dorée 4 fr. SO r. . 

GIL BLAS DE SANTILLANE 

Par LE Sage, nouvelle édition illustrée d’après les dessins de 
Jean Gigoux, augmentée de LazarilU de Toinnes, traduit par Louis 
Viardot, et illustrée par Meissonnier. 1 vol. grand in-8, Jésus. Prix 
broché, 15 fr.; net 8 fr. 50 c. 

Reliure toile, tranche dorée S fr. 50 c. 

JÉROME PATUROT 

A la recherche d'une position sociale, par Louis Revbaud, illustré 

f iar J. -J. Grandville. 1 volume grand in-8, orné de 163 bois dans 
e texte, et de 35 grands bois tirés hors texte, gravés par Best et 
Leloir, d’après les dessins de J.-J. Grandville. Prix : br. aveccouv. 
ornées d’après Grandville, 15 fr.; net 10 fr. 50 c. 

Reliures percaline, ornées du blason de Paturot, tirées en couleurs, d'après les 
dessins de Grandville; lllcts, dor. sur tranche 5 fr. 

LES TROIS MOUSQUETAIRES 

1 vol. gr. in-8, illustré de 33 grav. à part, avec vignettes, lettres 
ornées, culs-de-lampe, et comprenant leahuit vol. de l’édition ordi- 
naire. 10 fr. 

VINGT ANS APRÈS 

Suite des Trms Mousquetaires. 1 très-fort vol. in-8, illustré de 
35 gravures à part, avec vignettes, culs-de-lampe, etc., comprenant 
les dix vol. de l’édition ordinaire. 11 fr. 

NOTRE-DAME DE PARIS 

PAR H. VICTOR HUGO. 

Edition illustrée de 50 à 60 magnifiques gravures sur acier et 
sur bois imprimées hors texte, d’uii grand nombre de fleurons, fri- 
ses, lettres ornées, culs-de-lampe, etc., d’après les dessins de 
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MM.E. de Beinimonl, L Boulanger, Daubigny, T. Johannot, de 
Lemud, Mcissonnier, C. Roqiieplon, Sleinheil. 1 vol. grand in-8. 
20 fr. ; net 12 fr. 50. 

lleliure toile, tranche dorée, fers spéciaux 5 fr. 50 c. 

LES ÉTRANGERS A PARIS 

Par MM. Louis Dksnoyers, J. Jamn, Old-Nick, Stanislas Bellenger, 
üiiouiNEAu, Marco de Saint-Hilaire, Roger de Beauvoir. 1 vol. grand 
in-8, illustré de 400 grav., 15 fr. ; net 8 fr. 

Reliure toile, tranche dorée 4 fr. 

LE JUIF ERRANT 

Par Eugène Sue. Édition illustrée par Gavarni. 4 vol. grand in-8, 
même format que les Mystères de Paris. 40 fr. ; net 17 fr. 50 c. 

Reliure percaline, dorée sur tranche, fers spéciaux 60 fr. ; net 28 fr. 


OUVRAGES ILLUSTRÉS POUR LES ENFANTS. 

* 

ALPHABET FRANÇAIS 

Nouvelle méthode de lecture en 80 tableaux, illustré de 29 gra- 
vures; par madame de Lansac. 1. vol. Prix; 1 fr. 

L’AMI DES ENFANTS 

Par Berquin, 1 vol. grand in-8, illustré de 150 gravures. 10 fr. ; 
net 9 fr.; reliure à l’anglaise, 12 fr. 50 c. 

AVENTURES DE ROBINSON CRUSOÉ 

Par DE FoÉ, illustrées par Grandville. 1 beau vol. io-8. Prix: 
10 fr.; net 8 fr. 

Reliure toile mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

VOYAGES ILLUSTRÉS DE GULLIVER 

Dessins par Grandville. 1 beau vol. in-8, sur papier satiné et 
glacé. Prix 10 fr. ; net 8 fr. 

Reliure toile mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

FABLES DE FLORIAN 

1 vol. grand in-8 illustre par Grandville, de 80 grandes gravu- 
res et 25 vignettes dans le texte. 10 fr. ; net 9 fr. 

Reliure toile, tranche dorée 5fr. .SOc. 
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AUTOUR DE LA TABLE 

Albums petit în4 iHustrés : au lieu de 5 fr., 5 fr. 50. 

Reliure toile, iranche doree. l.e volume 2 fr. 'iSe 

1° Delà Chasse et de la Pêche, 1 vol. 

2“ Des Rébus, 1 vol. 

5® De Cryptogame, 1 vol. 

4® Delà Mode, 110 dessins, 1 vol. 

LES FLEURS NATURELLES 

Employées à la parure pour bals et soirées. 1 vol in-18, 4 fr.; 
net, 1 fr. 25 c. 

FABLES DE LA FONTAINE 

Illustrations de Grandville. 1 superbe vol. grand in-8, sur papier 
Jésus, glacé, satiné, avec encadrement des pages et un sujet à cha- 
que fable. Edition unit^ue par le talent, la beauté et le soin qui y 
ont été apportés. Prix : 18 fr,; net 15 fr. 

Rel. toile, doré sur tranche 30 fr. 

PAUL ET VIRGINIE 

Suivi de la Chaumière indienne, par Bernardin de Saint-Pierre. 
1 beau vol. in-12 (format Charpentier) orné de 75 gravures. Prix : 
broché, 3 fr. 

Rel. toile, doré sur tranche 4 fr. so r. 


MES PRISONS 

PAH SYLVIO PELLICü 

Suivies du Discours sur les devoirs des hommes, traduction nou- 
velle par M. le comte H. de Messey, revue par le vicomte Alban de 
Villeneuve; précédées d’une introduction contenant des détails 
biographiques entièrement inédits sur rauteur, sur ses compa- 
gnons de captivité, sur les prisons d’Etat, par M. V, Fhilippon de 
LA Madeleine. 

Quatre-vingts vignettes sur acier, gravées d’après les dessins de 
MM. Gérard Seguin, Trimolet, Steinfieil, üaubigny, etc., avec fleu- 
rons et culs-.ie-lampe gravés sur bois 1 vol., format grand in-8, 
12 fr., net 8 tr. 

L’exemplaire, richement relié i l'anglaise 12 fr. 

HEURES DE L’ENFANCE 

Poésies religieuses, poésies récréatives et méditations, illustrées 
de jolies vignettes sur acier, encadrements, lettres ornées, fleu- 
rons, frontispices, or et couleur. 1 vol. in-8, 8 fr.; net 3 fr. 50 c.; 
rel. toile mosaïque, 8 fr. 
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LES NOUVELLES GENEVOISES 

J d'après les dessins de l’auleur, au nombre 

de 610 dans le texte et 40 hors texte, gravures par Best, Leloir, 
Hotehn et Regnier. 1 charm. v. in-8 raisin. Prix broché, 12 fr. 50: 
net 9 fr. 50 c. 

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE 

Collecüon des meilleurs ouvrages français et étrangers, anciens 
et modernes, format grand in-18 (dit anglais), papier jésus vélin. 
Lette collection est divisée par séries. U première et fa deuxième 
serie œntiennent des volumes de 400 à 500 pages , au prix de 
3 fir. 50 c. le vol., pour la première série, et net 2 fr. 75 c. pour 
la deuxieme serie. La troisième série est composée de volumes de 
250 pages environ, é 1 fr. 75 c. le vol. La majeure partie des volu- 
mes est ornee d une vignette ou d’un portrait sur acier. 


OUVRAGES PUBLIÉS : 

l'"® série. — TolumeM à S fr. S* cent. 


LE LIVRE DES AFFLIGÉS. Douleurs et con- 
solations, par le vicomte Alban de Vil- 
ieneüvk-Barcbiiont. 2 vol. 

LA DIVINE ÉPOPÉE, par Alexandre Sou- 
met. 1 vol. 

ŒUVRES DE J. REBOUL, de Nîmes : Poé- 
sies diverses; le Dernier Jour, poème. 
1 vol. avec portrait. 

«ARIE, LA FLEUR D’OR. PRIMEL ET NOLA, 
par A. Brizeux. 1 vol. 

RAPHAËL. Pages de la vingtième année, 
par A. DE Lamartine. 3® édit. 1 vol. 

LETTRES SUR LA RUSSIE, 2* édit, entiè- 
rement refondue et considérablement 
augmentée, par X. Marmier, auteur des 
lettres sur le Nord. 1 vol. 

CONTES ET NOUVELLES, par le même, 
1 vol. 

LÉGENDES DU NORD, par Michelet, I vol., 
6 fr. 


ŒUVRES COMPLÈTES D’OSSIAN. Nouvelle 
traduction par A. Lacaussade. 1 vol. 


ORRESPONDANCE DE JACQUEMONT avec 
^ famille et plusieurs de ses amis pen- 
dant son voyage dans l’Inde (1828-1832). 
Nouvelle édition, augmentée de lettres 
inédites et accompagnée d’une carte. 
2 vol. 


CAUSERIES DU LUNDI , par M. Sainte- 
Beuve. 9 vol. gr. in-18. 


ESSAIS D’HISTOIRE LIHÉRAIRE. par M.GÊ- 
RCZEZ. 2 vol. gr. inH8. —1" volume: 
Moyen àye et Kenaiesance. 2* volume : 
Tempe modemen. 


MANUEL OU SPÉCULATEUR A LA BOURSE, 
contenant : i® Une introduction sur la 
nature de la spéculation, ses rapports 
avec le Travail, le Capital et l'Échange ; 
son rôle dans la production de la Ri- 
chesse, ses abus, ses erreurs, son im- 
portance dans l'Économie des sociétés 
et son influence sur la destinée des 
. Etats. — 2® Un abrégé des lois et or- 
donnances qui régissent la Bourse; l’ex- 
posé criliqne et pratique des opérations, 
les difrereiites sortes de marchés et les 
combinaisons auxquelles elles donnent 
lieu. — 3® Une notice sur chaque es- 
pèce de valeur cotée au parquet, rentes, 
obligations. Banque de France, crédit 
foncier, crédit mobilier, chemins de 
fer, canaux, raines, assurances, etc. 
1 vol. 

EXCURSION EN ORIENT. l’Égy pte, le Mont 
Sinar, l’Arabie, la Palestine, la Syrie, 
le Liban, par le comte Cu. de Pardieu. 
1 vol. 

A 

ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou élude du 
cours de la vie. par M“® Necker de 
Saussure. 2 vol. 

Ouvrage qui a obtenu le prix Alontyon. 

ŒUVRES DE E.-T.-A. HOFFMANN, Irad. de 
l’allemand par Loeve-Weimars. Contes 
fantastiques. 2 séries. 

ORATEURS ET SOPHISTES GRECS. Choix 
de harangues, d’éloges funèbres, de 
plaidoyers criminels et civils, etc. 1 vol. 

BALLADES ET CHANTS POPULAIRES DE 
L'ALLEMAGNE. Traduction nouvelle, par 
SEb. Albin. 1 vol. 
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*• «érie. - VoluiueM au lien de S fr. fto c., net » fr. Ift c. 


E- SOUVESTRE. Les derniers Bretons. 
i vol. in-18. 

VOYAGE EN BULGARIE, par BLANatii. 1 vol. 
in-48. 

LA LIGUE, scènes historiques, par Vitet. 
Les barricades, mon de Henri III, les 
Etats de Blois. 3 vol. in-18. 

RONIJHS, COMTES ET NOUVELLES, par Ar- 
SB«E lIonsSAVE. a vol. 

•■ET TRES SUR L’ANGLETERRE (Souvenirs 
de 1 Exposition universelle), par Ed- 
mond Texier. 1 vol. grand in-l8. 

AUTEURS LATINS, avec la traduction en 
Iranuis, publies sous la direction de 
M.Nisard.— TÉRENCE, A vol. 


BE^RJiBONNIER. Scènes populaires, etc. 

ŒWRES POLITIQUES DE HACNIAVa. Tra- 
duc non revue et corrigée, comenani 
le friBce etieOiacoura sur TUe-Uve. 
A vol. in-ia. 

“«RESPOMOANCE ET OU- 
*"*6ES INÉDITS OE DIDEROT, pnbliS 
sur les manuscrits confies en mourant 

par l’auteur à Grimm. a vol. 

*°'[*pES DE GULLfVER, par Swift. Trad. 
nouvelle, précédée d’uiie notice bio- 

icoTT"*Tvoi Walter 


*« Série. - VolunieM an lien de S fr. fto e., net « fr. f» e. 


ROSA ET GERTRUDE, par R. Topffer, pré- 
cédé de notla's sur la vie et les ouvra- 
ges de l’auteur, par MM. Sainte-Beuve 
et DE LA Rive. 1 vol. 

RÉFLEXIONS ET MENUS PROPOS D’UN PEIN- 
TRE GENEVOIS, ou Essai sur le beau 
dans les Arts, œuvres posthumes de 
R.Topffer, précédées d’une notice sur 
sa vie et ses ouvrages, a vol. 

EURIPIDE (Tragédies d’). Tome 3®, conte- 
nant : Iphigénie eu Aultde, Iphigénie en 
Ttturide, les Trosennes, les Hncchantes, 
les Héraclides^Rhésut, llélcne. Ion, Her- 
cule (urieui, Electre, i vol., 3 Ir. 3o c. 

MÉMOIRES COMPLETS ET AUTHENTIQUES 
DU DUC DE SAINT-SIMON, sur le siècle 
de Louis X.IV el la Régence, publiés sur 
le manuscrit original entièrement écrit 
de la main de l'auteur, ex-|iair de 
l' rancc, etc. Nouv. édit., revue et cor- 
rigée. AO vol., dont a de lables, avec 38 
poriraiis gravés sur acier. 

SOUVENIRS DE U MARQUISE DE CRÉQUI 
(I7A8-I803). Nouv. édii., revue, corri- 
gée et augmentée de notes. AO vol. avec 
gravures sur acier. 

BOCCACE. Contes. I vol. grand in- 18 . 

LES HISTORIETTES DE TALLEMANT DES 
REAUX. Mémoires pour servir i l’histoire 
du seizième siècle, publiés sur le ma- 
nuscrit autographe de l'auteur, a® édit., 
précédée d’une noiice sur l’auteur, aug- 

. menlée de passages inédits, et accom- 
pagnée de notes et d’éclaircissements, 
par M. Monmkruué. iiieinbie de l'Acadé- 
mie des inscripiions et belles-lettres. 
AO vol., ornés de AO portraits gravés 
sur acier. 

HISTOIRE OE NAPOLÉON, par Elias Ré- 
gnault, ornée de 8 gravures sur acier 
d'apres Raffet et de Rudder. 4 vol. gr. 
iiH8 Jésus, conteiiaiil la matière de 8 v. 
in-8. 


^ ••••••NE FRANÇAISE, par 

^ revue* par l’au- 

tcur. Pans, A8A3, A vol. gr. in-A8, for- 
mat anglais. 

CONGRÈS DE VÉRONE. Guerre d’Espagne, 
négociations, colonies espagnoles, par 
Chateaubriand. 2 vol. 

LEp-RES SUR LE NORD Danemark, Suède. 
Norwege, Laponie et Spitzberg, par X. 
^ ^ vignettes. 

lEUVRES OE GILBERT. Avec une notice 
historique par Charles Nodier. A vol. 
in-A8, orné d’un portrait. 

PROPOS DETABLEde Martin Luther. 1 vol. 

PHYSIOLOGIE OU DUEL, par d'ALAMSERv. 
Cet ouvrage, qui traite du duel sous le 
point de vue moral et philosophique, 
forme un joli volume in-A2 . 1 fr 78 c 

L’HOMME AUX TROIS CULOTTES, par Paul 
DE KoCK. t vol. 

JOLIE FILLE OU FAUBOURG, par le même. 
A vol. 


ŒUVRES DE 6E0RCESARD, 15 VOL. 

INOIANA. vol. 

JACQUES- A vol. 

LE SECRÉTAIRE INTIME. LEONE-LEONI. 
i vol. 

*"mattéÏ Â*vT'*^’ •■*•'•«1*. 

LÉLIA ET 'sPIRIDÎON. 2 vol. 

haitres mo- 
saïstes. A vol. 

LETTRES D'UN VOYAGEUR. A vol. 

SIMON. L’USCOguE. A vol. 

MAUPRAT. A vol. 

LE COMPAGNON OU TOUR DE FRANCE. A V. 
PAULINE, LES MAJORCAINS. A vol. 

LES SEPT CORDES OE LA LYRE, GABRIEI . 

1 vol. 

MÉLANGES 1 vol. 

HORACE. A vol. 


/ 
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4* Série. — Volume» ou lien de S fr. fto e. et 4 tr. 94 e., 
net 4 fr Sft eent. 


OEnNSTRUCTiON PUBLIQUE EN FRANCE, 

p»r E. DE Girardin. 1 vol. 

POÉSIES DE MADAME LDUISE COLET. 

l’Hris. Gosselin, 1844. 4 vol. 

MÉMORIAL DE SAINTE -HÉLÉNE, par le 
rotule (le l.vs Cases. Nouvelle édition, 
revue par rameur. 9 vol., 9 grav. 
ŒUVRES DE RONSARD, avec des noies ex- 
plicatives du texte et une iioiiee hisio- 
rii|ue, par P.-L. Jacob, bibliophile, f v. 
avec portrait. 

COMÉDIES DE S. A. R. LA PRINCESSE 
AMÉLIE DE SAIE, traduites de l’alle- 
niand, par Pitre-Chev.vlier. 4 vol. avec 
porirait. 

FABLES LinÉRAIRES, par It. T HOHAS DE 

IHIARTE, traduites en vers de l'espa- 
Kitüi par G. Leniesie, précédées d’une 
introduction par Emile Uesclianips. 4 v. 
avec vignette. 

L’ANE MORT ET LA FEMME GUILLOTINÉE, 

par JixEs Jamn. t vol aveevign. 

LE CHEVALIER DE SAINT-GEORGES, par 
Roder de Beauvoir, a* édition. 4 vol. 
avec vignettes. 


FRAGOLETTA, NAPLES ET PARIS EN 1793. 

par H. DE Latouche. Nouv. édit. 2 vol, 
ornés de deux vigi'eiles. 

UNE SOIREE au THÉATRE-FRANÇIIS (24 
avril 4844) ; le Gladiateur, le Chêne du 
roi. par Alex. Soumet et madame Ga- 
bkielle d’Alienheih. 4 vol. 

LE MAÇON, moeurs populaires, par Michel 
Raïmosd. 2 vol. aveevign. 

FORTUNIO, par Théophile Gautier. 1 v. 
orne d'une vignette. 

LE MOINE, par G. Lewis. Traduction nou- 
velle, entièrement conforme au texte de 
la première édition originale, par Léon 
DE W.AiLLY. a vol. avcc vign. 

QUELQUES CHAPITRES DE LA VIE ET DES 
VOYAGES OU CÉLÉBRÉ M. BOUDIN, par 
Albbkt-Aubert , suivis des secondes 
Noces du seigneur Pandolplie. 4 vol. 

VOYAGE A VENISE, par Arsène Hoüssaïe. 
4 vol. in-48, imprimé sur papier vélin. 

LES SATIRIQUES DES DIX-HUITIEME ET 
DIX-NEUVIÉME SiEClES. Première série- 
couicnant Gilbert, Bespaze, M. J. Cbe, 
nier, Rivarol. Satires diverses. 4 vol. 


CIaASSIQUEN 1aATI]V$» 

(français et latin.) 

Koriiiat iii-24 sur Jésus (ancien in-12); publiés sous ladiicclion de 
M. Lefèvre. — Prix de chaque vol., 3 fr. 50 c.: net 2 fr. 50 c 


ŒUVRES COMPLÈTES DE VIRGILE. Trad. 
par PoNGERVILLE. 2® édit, a vol. 

JUVÉNAi ET perse. Les satires de Juvé- 
nal. Traduction de Oussaülx, revue et 
corrigée. Les Satires de Perse, traduc- 
tion nouvelle parM. Collet. 4 vol. 

CATULLE. TIBULLE ET PROPERCE. Les élé- 
gies de Catulle, traducliun iicuvelle. ~ 
Les élégies de Tibulle, iraduction de 
Mirabeau, revue et corrigée. — Les 
elégies de Properce, traduction de De- 
LONCHAMPs, revue et corrigée. 4 vol. 

LUCRÈCE. Tradoclioii de Poncerville, de 
rAcadcinic françiise. 4 vol. 

TÉRENCE. Ses comédies. Traduction nou- 
velle avec des notes, par M. Collet. 
1 vol. de pins de 600 liages. 


PLAUTE. Son Théâtre. Trad. de M. Nau- 
DET, de l’Aradémie des inscriptions et 
belles-leltres 4 vol. 

TACITE, 'traduction de Bureau de la 
Malle, revue et corrigée, augiiieiilee 
de la Vie de Tacite, du Discours préli- 
minaire (le Bureau de la Malle, des 
Suppléments de Broitler. 5 vol. 

PLINE L'ANCIEN. L'Histoire des Animaux, 
traduction de Guéroult, augmentée de 
sommaires et de noies nouvelles. 4 vol. 
de prés de 700 pages. 

MORCEAUX EXTRAITS DE PLINE le natura- 
liste, traduction de Guéroult, aug- 
inentée de sommaires et de iioie.s nou- 
velles. 4 vol. 


a. HORATII FLACCI 

Opéra oroiiia ex recensiono Joamiis Gasparis Orelli. 1 vol in-24, 
édition Lefèvre. 1851. 4 fr.; net 3 fr. 

Kditiuu recr'inmandahle par l'execuiion typographique et la correction du texte. 
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NOUVELLIi 

COLLECTION OE CLASSIQUES FRANÇAIS 

DIRIGÉE PAR M. AIMÉ MARTIN 


20 volumes iu-24 jésus (ancieo 

iONTAIGNE. Ses Essais et ses Lettres, 
avec : 1<> la traduction deS citations 
grecques, latines, italiennes, par M. Vic- 
tor Leclerc, de l’Insiit. de France, etc.; 

les notes ou remarques d<‘ tous les 
commentateurs: Coste.Naigeon. A. Du- 
val, MM. B. Jobanneau, Victor Leclerc; 
3° une table analytique des matières. 
S* èdit. 5 vol. 

P. CORNEILLE. Ses cliefs-d'œuvre drama- 
tiques, avec les notes de tous les com- 
mentateurs : Voltaire, Paiissot, la 
Har|ie, Mirmontcl, etc. 3 vol. 

LE MÊME, sans les notes. I vol. 

PASCAL. Pensées, suivies d'une table ana- 
lytique. i vol. 

BOSSUET. Discours sur l'Histoire univer- 
selle. t vol. 

— Oraisons funèbres. Panégyriques et 
Sermons. 4 vol. 


io-i2|, 2 francs 50 cenlimes. 

4 

FÉNELON Télémaque, avec des notes géo- 
graphiques et littéraires, et les passa- 
ges grecs et latins imites par Féneloe. 
I vol. 

— Œuvres diverses : De l’Existence de 
Dieu, Lettres sur la Religion, Dialo- 
gues sur l’éloquence. Sermons, Lettres 
à l'Académie, de l'Éducation des Filles. 
1 vol. 

BOUROALOUE. Chefs-d’œuvre oratoires 
f vol. 

FLEURY. Discours sur l’histoire ecclésias- 
tique, Mœurs des Israélites, Mœurs des 
Chrétiens, Traité des Etudes, etc. 3 v. 

ŒUVRES DE JACQUES OELILLE, avec des 
notes de Delille, Cboiseul-Gouflier, Ft - 
letz, Aimé Martin. 2 vol. 

ESSAI SUR L'ÉLOQUENCE DE LA CHAIRE, 
par le cardinal Maury. 1 vol. 


ATLAS 


Atlas de Géographie ancienne et moderne » à l’usage des 
collèges et de toutes les maisons d’éducation, dressé par MM. Monin et 
VutLLEHiN; recueil grand in-4, composé de 42 cartes parfaitement gravées. 
Cet atlas comprend , outre les cartes ordinaires ; la Cosmot/raphie, la 
France en 1789, t’Empin: français, la France actuelle, l’Algérie, l’Afrique 
orientale, occidentale et méridionule, et toutes les cartes de la Géographie 
ancienne. C’est, par cotiséqu.’nt, le plus complet et le plus exact de tous les 
Atlas classiques et le mieux adapté aux études suivies de nos jours dans 
l'enseignement universitaire. Prix, 12 fr. 

Atlas classique de Géographie moderne (extrait du précé- 
dent], à l’usage des jeunes élèves des deux sexes; composé de 20 caries. 
Prix : 7 !r .50 c 


Atlas de Géographie élémentaire , destiné aux Commençants 

f extrait du précédent), composé de 8 cartes doubles ; la mappemonde, les 
cinq parties du monde et la France. Prix, cartonné: 4 fr. 

Atlas historiqne, chronologique, généalogique et géo- 
graphique, de A. Lesage (comte de Las Case^. 1 vol. in-iblio, demi- 
rel., dos de maroquin. 


( 1 tableau à 2 fr 2 fr. »■ 

En 33 tabl. ]32 tableaux à 1 fr. 50 c 48 d,’ 50 fr. 

'Reliure 6 


/■ 
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P « kl (Composé des précédents, rel. compr. 56 

r.n ài lani. j,. 4 lajj, juppiém. à 3 fr. 50 c. 14 


Composé des précédents, rel. compr. 70 
Ë)t de 5 cartes nouv. à 1 fr. 50. . . 7 


Kn 42 tabl 
Tous les tableaux se vendent séparément. 


;| 70 fr. 

sSI 77 fr. 50 r. 


.%tlas universel des «elences, par Henri Ddtal, adopte par le 
conseil royal de l’instruction publique et le grand chancelier de la Légion 
d’honneur, renfermant l'histoire et la géographie ancienne et moderne, la 
mythologie, les religions, l'arithmétique, la géométrie, la musique, la phy- * 
.sique, l’astronomie, l'histoire naturelle, etc. 5Q tableaux colories, snr neau 
papier lin satiné. Prix : relié, 50 fr. 

Cet ouvrage, le |)lus ciini|ilet qui existe, de la plus belle exécution, tant pour la 
lypographic que pour les gravures, renferme tout ce que la science a de plus curieux 
et de plus important ; sa clarté, sa méthode le mettent a la portée de tout^ les intelli- 
gences: il est nécessaire au professeur comme à l'élève, au militaire cJhime au ma- 
rin, au savant comm“ à l’homme du monde ; c'est une biulioihèqoe portative, et 
M. le ministre de l’intérieur l’a si bien senti, que, par une circulaire, il vient de le 
recommander spécialement a tous les établissements universitaires. 


L'INSTRUCTEUR-JARDINIER 

Journal général d’horliculliire pratique, exposant avec détail 
toutes les opérations manuelles et théoriques de la culture des jar- 
dins, fondé par M. Victor Paquet. 4 vol. in-8, 24 fr.; netlO.fr. 


LA CABANE DE L’ONCLE TOM , 

TBAD. PAR A. MICIIIELS. 

Cet ouvrage , dû à la plume de madame Henriette Stowe, est un 
des écrits de notre époque qui a obtenu le plus de succès. L'auteur, 
en peignant avec beaucoup de vérité les mœurs et les coutumes 
des hà^bitants du sud des Etats-Unis, retrace avec détail les souf- 
frances de la race nègre; et oppose, dans un drame intéressant, leur 
martyre aux partisans de l’esclavage. Reproduit dans toutes les 
langues, cet ouvrage a eu en France plusieurs traducteurs; mais la 
version que nous offrons au public est la plus exacte et la plus 
complète. 1 fort vol. in-I2. Prix, 2 fr. 50 c. 

LE CAPITAINE FIRMIN 

Ou la Vie des Nègres en Afrique, par A Michiels. 1 vol. in-12. 
Prix : 2 fr, 50 c. 


OUVRAGES COMPLETS, Aü RABAIS 

BIBLIOTHÈl^VE C.AZIN, f FR.— NET 50 C. LE VOLUME. 


CAZOTTE. (Eftvres choisies. 1 vol. 

A. DE LAVER6NE. La duchesse de Mazarin. 
a vol. 

CH. DIDIER. Borne souterraine, a vol. 
GALLAND. Les Mille et une Nuits. 6 vol. 


W. 60DWIN. Caleb Williams, traduit de 
l’anglais. 5 vol. 

60LCSMITH. Le Vic.nire de Wakefleld, tra- 
duit de l'anglais. 1 vol. 
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J. SANDEAU. Fernand. 1 vol. 

— Madame de Somni<rv|Ile 4 \ vol. < 

FR. SOULIE. Les Mémoires dn Diable. 
5 vol. 

EUS- SUE. Alar-Gall. I vol. 

— Panla Monli. 2 vol. 

— Deleytar, Arabian-Godolpliin, Kanliki, 
i vol. 

— La Vigie de Koai-Ven. 5 vol. 

— Thérèse Duiiojcr, 2 vol. 

— Jean Cavalier. 4 vol. 

— La Coucaratcha. 2 vol. 

— Le Commandeur de Malte. 2 vol. 

— Comédies sociales, i vol. 

— Deux Histoires. 2 vol. 

— Latréaumout. 2 vol. 

— Plick et Plock. < vol. 


EU6. SUE. I-es Mystères de Paris. iO vol. 

— Mathilde. 6 vol. 

— Arthur. 4 vol. 

— La .Salamandre. 2 vol. 

— Le Juif Errant. 40 vol. 

GRAMMONT. Mémoires, t vol. 

P.-L. JACOB (Bibliophile). Soirées de 
Waller Scott à Paris, Scènes histori- 
ques et chroniques de Kraiice, le bon 
vieux Temps. 4 vol. 

COMTE DE TRESSAN. Hi.stoirc du Petit 
Jehan de Sainiré. 1 vol. 

— Roland furieux, traduit de l’Arioste. 
4 vol. 

ULYSSE OU LES PORCS VENGÉS. Stecple- 
Cliase. Les Rais publics, par Louis 
Hoart. Vignettes par üaiimier, Ch.im. 
4 vol. grand iu- 32. 1 fr. 25 c.; net 40 c. 


OUVRAGES A 1 FR. LE VOLUME 

AdolphCy par Benjahih Constant, suivi de k tragédie de WalUtein. 
i vol. 

Jérdtnie Patarot à la recbercUe d'une position ^ociale , par Louis 
Revbaud. 2 vol. 

SouM le* (tllenlB, par Alphonse Karr. 2 vol. 

Conte* de Boccace. 4 vol. 

BIBLIOTHÈQUE D’UN DÉSŒUVRÉ 

Série d'ouvrages tw-32, format elzévirien. 

Œuvres complètes de Bérauanter, avec ses AO dernières chan- 
sons, 1 vol. iii-32, 3 fr. 50 c. 

Chants républicains et national» de la France, 1789 à 
1848, 1 vol . , 3 Ir. 

l>a Goguette ancienne et moderne, choix de chansons guer- 
rières, bachiques, philosophiques, joyeuses et populaires. Joli volume orné 
de portraits et vignetle.s, 3 fr. 

Ces Poètes de l’amour, recueil de vers des quinzième, seizième, 
dix-septième, dix-huitième et dix-neuvièrne siècles. Joli volume orné de 
portraits et vignettes, contenant une introduction sur l’Amour et la Poés'C 
amoureuse, parM. Julien Leueh, et près de 300 pièces de vers. 3 fr. 

Lettres d’amour, avec portraits et vignettes. 1 vol., 3 Ir. 

Drèleries poétiques, avec portraits et vignettes. 1 vol , 3 fr. 

Académie des Jeux, contenant l’historique, la marche, les règlc.s, 
conventions cl maxiines îles jeux. 1 vol. illustré, 3fr, 

Le moral, comme le physiciuc de rhoiiinie, est sujet à certaines maladies qui finis- 
sent par devenir fatales, si ou ne s’empresse d’y porti'r remède ; mais les topiques 
diffèrent romme les caractères et le.s tcinpéranienls de ceux auxquels il faut les ap- 
pliquer. A celui-ci convient une lecture irivule; à celui-là il faut une lecinre plus 
sérieuse. Nous avons donc juge convenable de réunir une série de petits ouvrages 
de différents genres. Notre but est de charmer l'imagination sans la préocruper, de 
distraire l'esprit sans le fatiguer. 

Reliure toile, tranche dorée, 4 fr. le vol. 
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OEUVRES DE P.-J. PROUDHON 

Format grand in-18 anglais. 

Ue la célébration du dimanche. 1 vol. 75 c. 

4^H’eat-ee qne la propriété? (1'*' Mémoire ] 2 fr. 50 c. 

’est-cc qne la propriété? (2‘ Mémoire.) Lettres à H. Blanqui 
sur la Propriété. 1 fr. 50 c. 

Avertissement aux propriétaires, ou Lettres à M. Considérant 
sur une défense de la Propriété, i fr. 

De la Création de l’Ordre dans l’Humanité. 2* édition, 
avec des notes sur l’auteur. 1 fort vol. 4 fr. 

Système des contradietions économiques, ou Philosophie 
de la misère, 2® édition. 2 vol. 7 fr. 

De la Concurrence entre les Chemins de fer et les Voles 
navigables. 1 vol. 1 fr. 

Solution du problème social. 2 livraisons sont en vente à 
50 c. 

Organisation du Crédit et de la Circulation, et Solution du 
problème social. 50 c. 

Rapport du citoyen Thlers, précédé de l.i Proposition du citoyen 
Proudlion relative à l’impôt .«ur le revenu, suivi du Discours prononcé à 
l’Assemblée nationale le 31 juillet 1848. 1 vol. in 12. 75 c. 

Idées révolutionnaires (les Malthusiens, la Réaction, Programme 
révolutionnaire. Question étrangère, la Présidence, Argumenta la Montagne, 
le Ternie, Toast à la Révolution, etc., etc.), 1 vol. 2 fr. 50 c. 

Ce Droit au travail et le droit de propriété. In-12. 50 c. 

Résumé de la Question sociale. Banque d’échange, avec 
une préface et des notes par Alfred Darisob, ancien rédacteur en chef du 
journal le Peuple. 1 vol. in-18. 1 fr. 25 c. , 

Banque du peuple, suivie du Rapport de la Commission de Délégués 
du Luxembourg. 1 vol. 50 c. 

Intérêt et principal, discussion entre MM. Proudhon et Baetiat, 
sur l’intérêt des capitaux. 1 vol. 1 fr. 50 c. 

I.es Confessions d’un révolutionnaire, pour servir à la Ré- 
volution lie Février. 3« édition, revue, corrigée et augmentée par l’auteur. 
1 vol. 2 fr. 50 c. 

Idée générale de la révolution an dix-nenviéme siècle, 

choix d’études sur la pratique révolutionnaire et industrielle. 1 vol. 5 fr. 

La révolution sociale démonirée par le coup d’Etat 
du S décembre. 1 vol. 2 fr. 50 c. 


De lu Ploutocratie, ou du Gouvernement des riches, par Pierre 
Lf.uoiix. 1 vol. grand in-18. 1 fr. 50 c. 

De la Société première et do ses Lois, on de la Religion , 

par K. Lamennais. 1 vol. grand in-18, form-at anglais, 2 fr. 
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AniaehaapandN et Darvanda, par le même. 3* édit. 1 vol. in-S. 
6 fr.: net 2 fr. 50 c. 

Panea d'hlatoire de la Révolatlon de Février 1848« par 

Louis Hlanc. 1 vol. in-8, 6 fr.; net 2 l'r. 50 c. 

Profila erltiqoea et biographiques des sénateurs, des 
eonseiliers d’Ftat et députés. Avec la constitution, les décrété 
organiques des travaux des Chambres, du conseil d’Etat, des élections pour 
le Corps législatif, la statistique des corps de l'Etat, les adresses de tous les 
membres qui en font partie, suivis d’annexes contenant un article sur la 
famille Bonaparte; son tableau généalogique, par un vieil écrivain. 1 vol. 
grand in-18. 2 fr. 

Proflls critiques et biographiques des f50 représen* 
tamts du peuple, par trois publicistes. 3*’ édition, .augmentée de k 
Biographie de tous les représentants élus jus<{u’à juillet 1850. 

Joli volume composé de près de tOO pages, contenant une notice détaillée sur cba 
cun des membres de l'Assemblée nationale. Prix : i fr. 

LE MÊME OUVRAGE. — Des 900 représentaunts du peupla. 

(CONSTITUANTE), par un vétéran de la presse. 1 vol. in-32. 2 fr. 


ENGYGLOPËDIE HYGIÉNIQUE GE LA BEAUTÉ 


PAP A. 

HfeitNE r PHYSIOLOGIE DU MARIAGE. 

Hisi. naturelle et médira le de l’homme 
et de la femme, t vol. in-tt, S fr. 

HYGIÈNE COMPLÈTE DES CHEVEUI ET OE 
LA BARBE. 3* édition. 1 vol. in-ts, 
a fr. 50 c. 

HYGIÈNE DU VISAGE ET DE LA PEAU. 1 v. 
in*ta, 2 fr. 50 c. 


DRBAT 

HYGIÈNE DES PIEDS ET DES MAINS, OE LA 
POITRINE ET DE LA TAILLE. Corset hy- 
giénique. 1 vol. in-t3. a fr. 

HYGIÈNE DES PERFECTIONS ET BEAUTÉS 
OE LA FEMME, t vnl. 2 fr. 

LES PARFUMS ET LES FLEURS considérés 
comme auxiliaires de la beauté (conve- 
nant a tous les Ages). 8* édit, t vol. Sfr. 


IMetloiuaalre grammatleal, critique et phlloMophIqne, 

par Vanier, 1 vol. in-8 de 750 pages, 8 fr.; net 2 fr. 50 c. 

De Balzac. Revue parisienne Nouvelles et proflls critiques 
des auteurs contemporains. 3 vol. réunis en 1 fort vol. in-32, 3 fr. 50 c., 
net 1 fr. 25 c. 


Le lAols, journal historique et politique, par Alexandre Dumas. 2 vol. 
grand in-8, 8 fr ; net 2 fr. 50 c. 

Cet ouvrage forme l'histoire complète de la France et de l’étranger depuis la Révo- 
lution de février jusqu'à décembre 1849. 

Danaé, par Granier de Cassagnac. 1 vol. in-8, 7 fr.50c.; neti fr. 25c. 
Sasns cravate, par Paul de Kock. 8 vol. in-12. 12 fr.; net 2 fr. 40 c 
La Pologne et les cabinets du Nord, par Félix Colson. 3 vol. 
in-8, 18 Cr.; net 3fr.75c. 
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naximen et Réflexions morales du due de la Roehe- 
foucaald, traduites en grec moilcnie, par Wladiniir Brunet, avec une 
traduction anglaise en regard. 1 vol. in-8, 8 l'r.; net 1 fr. 25 c. 

Kapoléon et la eonquète du monde, 1812 à 1832. Histoire de 
la monarchie universelle. 1 vol. in-8, 7 fr. 50 c.; net 2 fr. 50 c. 

Le Con{;rès de Vérone, guerre d’Espagne, négociations, colonie» 
agricoles, par Chateaubiiiand. 2 vol. in-8, 15 fr.; net 5 fr. 

Vie de Rancé, par le même. 1 vol. in-8, 6 fr. 

Rannel théorique et pratique de la tenue des livres en 

partie double, d’après le .système du Journal-grand~livre, par Ravier, ar- 
bitre de commerce. 1 vol. in-8, 5 fr. 

Dletionnalre administratif et historique des mes de 
Paris et de ses monuments, par Félix et Louis Lazare. 4* édit. 
1 vol. grand in-8, 22 fr.; net 10 fr. 

Deux années d'histoire d’Orient (IS39-1840), par Ë. de 

Caldavene et Bahradlt. 2 vol in-8, 15 fr.; net, 4 fr. 

Loisirs d’un républicain malgré lui, par Antonin Aubin. 
1 vol. in-8, 5 fr.; net, M c. 

Histoire des généraux et chefs vendéens, par J. CRéTiNEAO- 
JoLY. 1 vol. in-8, 7 fr. 50 c.; net, 2 fr. 50 c. 

Études historiques sur la vie politique et littéraire de H. Thier;, 
par Alexandre Lata. 2 vol. in-8, 10 fr.; net 4 fr. (Edit, conforme au Con- 
tulal et à la dernière édition de la Révolution.) 

Souvenir des Voyages de monseigneur le duc de Bor- 
deaux en Allemagne et dans les Etats d’Autriche, par le comte Locmaria. 
2' édit. 2 vol. in-8, 10 fr; net 4 fr 50 c. 

Théorie de l’Art du comédien, ou Manuel théâtral, par Aristippe. 
1 très-grand vol. in-8; net 5 fr. 50 c. 

Traité de Statistique, Théorie de l’étude des lois d’après les- 
quelles se développent les faits sociaux; suivi d’un Essai de statistique 
physique et morale de la population française; par M. A. Dufau. 1 vol. in-8 
(1840), 7 fr. 50. Ouvrage couronné par l’Académie française. 

La Fête des Vignerons, célébrée à Vevey les 8 et 9 août 1833, 
avec le Tableau de la procession de la fête. Rouleau de 30 pieds de long; 
en noir, 2 fr.; net 1 fr. 50 c. 

Hltitoire des petits Thédtres de Paris, depuis leur origine, 
par Ebazier. 2 vol. in-18, 2 fr. 

Résumé de rHlstolre de Franee, par Félix Bodin; 12* édit.; 
classique. 1 vol. in-18, 1 fr.; net 75 c. . 

L’Italie il y a cent ans, ou Leltret écrites d’Italie à quelques amis, 
en 1739 et 1740, par Charles de Brosses. 2 vol. in-8, 15 fr.; net Sfr. 

Souvenirs d’un Aveugle. Voyage autour du monde, par M. Jac- 
ques Arago; chasses, drame, etc. 1 vol. grand in-8, 8 fr.; net 3 fr. 50 c. 

donmal écrit A bord de la féégate la Belle>Ponle, par 

M. le baron Emmanuel de Las Cases, membre de la mission de Sainte- 
Hélène, etc. 1 vol. grand in-8, papier vélin, 7fr. 50 c.; net 2 fr. 50 c. 
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EM|iilaite« hlatoriqnea des difTércnts corps qui composenl I’Abh£e 
FRAKÇM æ, par Joachim Aubert, oflicier de Jrajjons, ornées de figures lilho- 
graphiees. 2 vol. grand in-8, 16 fr.; net 3 fr. 50 c. 

LK MÊME OUVR agi:, in-folio, 50 fr.; net 25 fr. 

Jea de* ÉchecM, parties do Joachim Grecco, dit le Calabrais, suivies 
des cent parties désespérées de Stammu, arrangées avec une notation 
très-facile, et les positions figurées de chaque renvoi, par Moyse Azevedo. 
i vol. in-8, 4fr.; net 2 fr. 50 c. 

Traité du Jeu de whist, ln-8, 1 fr. 20 c. 

Kouveau Traité du Jeu de la Boulllotte« parM. 1 vol. 
in-12, 1 fr. 25 c. 

Guide des Français h Londres, précédé de l’Itinéraire de tous 
les chemins de fer, bateaux à vapeur, et de tous les renseignements néces- 
saires aux voyageurs; illustré des principales vues de Londres et d’un beau 
plan de cette capitale ; par Larcher. 1 fr. 50 c. 

Grammaire celto>bretonne . par Legomoec. Nouvelle édition, 
revue, corrigée et augmentée, avec une Notice sur la vie et les travaux de 
l’auteiir, par Brizeux. 1 vol. in-8, 8 fr. 

Chimie Oléicole, par Liiéritier et Roussel. 1 vol. in-12. Sfr. 50c. 

Histoire de Catherine II? impératrice de Russie, par Castera. 
4 vol. in-12, 12 fr. 

Classiques de la table, physiologie du goût, gastro- 
nomie, etc., etc. 1 vol. in-8, 8 fr.; net, 4 fr. 

Mnrie, par Riuzeux. 1 vol. in-8, 4 fr. 50 c,; netl fr. 50 c. 

Méditations métaphysiques, et Corre.spondance de N. Male- 
branchc, prêtre de l’Oratoire, publiées pour la première fois sur les manus- 
crits originaux, par M. Feuillet RK Ccnches. 1 vol. in-8, avec un fac-si- 
milc, 4 fr.; net 2 fr. 

Table qui danse et Table qui répond. Expériences à la portée 
de tout le monde. 1* vol. grand in-18, 50 c. 

Les hoirées du docteur JnstInianI, par M. Gallds. Le Château 
duRüuller, le Baron de la Rose de Sainte-Croix, leChapelct rouge. 1 vol. 
grand in-18, 3fr. 50 c.; net 75 c. 

Géométrie en action, appliquée aux arts; par Barré, illustrée de 
200 figures. 1 fort vol. in-12, 6 fr.; net 3 fr. 50 c. • 

Profils révolutionnaires, par un crayon roug$ ; publiés par 
V. Bouton. 1 vol. in-4 de près de 200 pages, 6 fr.; net 3 fr. • 

De l’Éducation et de l’Instruction des Enfants par la 
mère de famille, par madame Inéis Monmarsam. 1 vol. in-8. Paris, 
1851,6 fr. 

Le Cuisinier national, parViART, Fouuet etOsi AN, 20*’ iNht., aug- 
mentée de 200 articles nouveaux, par Berxahdi. t fort vol in-8 de 
700 pages, avec gravures. 5 fr. 
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TRADUCTIONS NOUVELLES 

DES AUTEURS LATINS 

AVEC LE TEXTE EN REGARD 

00 

BIBLlOTHÊQDe LATINE-FRANÇÂISB 

PUBLIÉE PAR M. C.-L.-F. PANCKOUCKE 

CHAQUE AUTEUR SB VEND SÉPARÉMENT 

Aa lieu de SEPT francs le volume in-8, TROIS francs CINQIjAI'iTE rent. 

Papier des Vosges, non mecaaique, caractères neufs. 


Nous avons l'honneur de prévenir MM. les amateurs de livres que 
nous venons d'acquérir la Brliotu&qub latike, dite de Panckoucke, 
formée des principaux auteurs latins : cette collection a acquis, dans 
le monde savant, une haute réputation, tant par la fidélité de la 
traduction et par l'exactitude du texte qui se trouve en regard que 
par les notices et les notes savantes qui l'accompagnent, et surtout 

f iar la précision de leurs rédactions. Nous avons diminué de moitié 
e prix de publication de chaijue volume, com^iosé de 30 à 55 feuilles 
in-8“. 

La plupart de ces ouvrages, convenables aux études des collèges, 
sont adoptés par le Conseil de TUniversité. . 


PREMIÈRE SÉRIE 

PROSATEURS 

Tarife, trjduflion nouvelle par 
M. Panckoiicke 7 v. 

(Chaque partie se vend scparêment 
4fr. le toi.) 

T. h Annale», avec une plan- 
che gravée. 

T. 4 et 5 Histoires. 

i Ltt Germanie. 

Vie de Julius Agricola. 

Des Orateurs. 

Tome7 Nouvel index. — Diss. sur 
les Mss. Bibliographie 
de prés de 4, 100 éditions 
de Tacite. — Deux plan- 
ches flic simile. 


César, irad. nouv. par M, Artaud, 
insp.de l'Acad. de Paris, avec une 
Notice par M. Lav.v, de l’Acadéniie 
française 5 v. 

Malluste, trad. nouv. par M. Cb< 

DO Rozoir, ex- prof. d'Iiisiuire au 
collège royal Louis-le-Grand. . . S v. 

Justin, Iraduct. nouv. par MM. J. 
PiKRROT, ex-pruvj$eur du collège 
royal de l,ouis-le-Grand et Boi- 
tard, avecune iioiiceparM. Lata. * V. 

Qulntc>Curc«, trad. nouv. par 
MM. Auc. Troonox, ex-prércpi. 
du duc de Joinville, et Alph. Tro- 
gnon. conseiller référendaire 
Gour des comptes S v. 

Florus, trad. nouv. parM. Bacon, 
prof, d’histoire, avec une Natice 
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par M. ViLLKMAm. Je l’Académie I 

française ’ ' 

Vriirlua ptttereuln»» trad. 

nouv. par M. Dïspbés < ' • 

CmriiellM» trad. nouv. 

par MM. de Calünnk, ex-prof.au 

lyiée Napoléon. ei PosmitR t v. 

Valèrc-üiixlnae, irad. nouv. 
par M. Frébion, professeur au 

lycee Cliarleniagne ® ' • 

Pline le Jenne» irad. nouv, do 
DE Sacy, revue ei corrigée par _ 

M. J Pierrot ’ 

Cleëron, OEovrbs complètes... 56 v. 
(Chaque partie M vend adparémeot 
A fr. le vol.) 

Tomfts* 

IHintoire de Ctcéron, par 
I M. DE Golbèry. 

IRhitorique à Heremius, par 
M. Uelcasso, professeur 
au lycée impérial de Stras- 
bourg. 

parWM. Char- 

3 { pe.vtieb, inspecteur de l'A- 

( radémie, et E. Gresloh. 

De l’Orateur, par M. An- 
DRiEi'x, de i’Acad. franç. 

5-4 {Dialogues sur les Orateurs 
illustres, par M. de Gol 

BÉRY. 

iL'Ornteur, par M. Acnakt, 

‘ professeur de rheiorique 
, iiurolléperoy deBoiirges. 
j/.M Topiques, par M. Del 

/ CASSO. I 

\Les PartiiionsOraloirrs, par| 

I M.Bovpakt. 
lOes Orateurs parfaits, par 
M. E. (iiiESi.üü 


1 V. 


I V. 


i a V. 


I V. 


6-17 


18-26 


27-29 


lOraisous, par MM • GuérooltI 
! jeune, J.-N.-M. de Gder- 12 v. 

LE, Ch. du Roïoir. ) 
Lettres: Lettres à Brutus;\ 
Lettre à Orlare; Frag-j 
ments, par MM. de Gol- 1 g ^ 
BÉRY ei J. Mangeabt, prof./ 
de philosophie au collégel 
de Valenciennes. / 

J Académiques, par M. Del-\ 
CASSO. I 

\Des vrais Biens et des vraist 

JfOUX, parM.STIÉVENART.l _ ^ 

professeur à la Faculté des/ 

I Lettres de Dijon. l 

Les Tusculanes, par M.Mat-] 

1ER, insp. gén. des études. / 


„ tDela nature des Dieux, par 
I M. Matter. 


1 V. 


51 


53 


53 


34 


55 


1 V. 


1 V. 


De la Divination, |tar M. i b. 

Golbèry. > 1 y. 

Ou par M. J. Max-1 

ceart. ' 

Des Devoirs, par M. Stiéve-\ 

HART. \ I 

Dialogue sur la Vieillesse, l 
par M. J. Pierrot. / 
Dialogue sur l'Amitié, part 
M. J. Pierrot. 
ParodoÆM.par.M.PÉRiCACD. 

bihliol delavilledeLyon. 
Demande du Consulat, par I y . 
M. 1. Chevalier, profes- 
.seur de philosopliie. 

Consolation, par M. J- Mak- 
, ceart. I 

Du Couvemement, par M.i 
Liez. t 

iSur l'Amnistie, par M. J.l 

[ Mamgeart. / 

Des Lois, par M. Charpen- 
tier. I 

ÏFragmenlsdes Douie-TablesA 
Discours au peuple et aux) 
chevaliers romains apresl 
son exil, par M. J. Max-^ 

CEART. 

I Invectives de Salluste cotUre\ 
Cicéron, ei Réponse <tel 
Cicéron à Salluste, pari 
M. PÉRICAtlD. 1 

[Timée; Protagoras; rEcono-i 
Mir/>.c,p M J.Mangeart I 
Phénomenesd’Aralus; FragA 
ments des l’oimes, parM .\ ^ 

\ AJ»S-0N DE GRANDSAGNE./ 

itrolw \ Pfaymeuis des Oraisons, par 
M. DU Rozoir ; Fropw.de* 
ouvrages philosophiques, 
etc., par M. E. Gresloü. 

Tableau Synchronique de la 
Vie et des Ouvrages de (,i- 
\ céron, par A. Lucas. 

Qutntlllcn, traduet. nouv. par 
M. OoiziLLE. chef de bureau an 
niinisièrc de l’interieui 6 v. 

nnraee, trad. nouv. p MM.Amar, 

ANDRIEUX . ARNAULT , RlGNAN , 

Charpentier. Chasles, Daro, 
FÉLETZ, de GrEBLE, I.ÉON Ha- 
I.EVY. Liez. Naudet, Ooizili.k. C.- 
L.-F. P.inckoücke, Ernest Pan- 

CROUCKE. de PoNGERVll.LE, DU BO- 
zoiR, Alphonse Trognon 2 v. 

jiivënal, trad. de M. Ddsaulx^ 
revue par M. J. Pierrot 3 v 

PerHe, l'wriiun, Snlplela, 

trad . nouv . par M. A . Pierrot , ex- 
prof, au collège royal de Si-Louis. I V. 


56 /' 
et ' 
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Ovide, ilftamorphote» , par M. 

Gros, inspcciear de l'Académie. 3 v. 
■.nerèce^ irad. nouv. en prose, 
par M DK PoNGERviLLB, de l'Acad. 
française, avec une Notice et l’Ex- 
position (h système d'Epicure, 
par M. AJASSON DE Grandsagne. . 2 v. 
Claaadleia, traduct. nouvelle, par 
HM. Héguin de Gderlb et Alpu. 


Trognon 2 v. 

Valerlu* Flaecoai, trad. pour 
la première fois en prose par M. 
CAUSStN DE Peroeval, membre 
de l’Institut I v. 


RMaee, traduction nouvelle : 

{ Silres, par MM. Kinn, \ 
prof, au coll. Rollin, I 
et Achaintre I 

i La ThébaUe, par MM. l . „ 
Acuaintre et Bout- / * 
TEviLLE, professeur. ( 
L'Achilléide, par M. ] 
Boutteville I 

Phèdre^ trad. nouv. par M. R. 
Panckoocke. — Avec un fac-si- 
milé du manuscrit découvert à 
Keims,parieP.Strmood,cn1b08. I v. 


DEUXIÈME SÉRIE 

Les auteurs désignés par un * sont tra- 
duits PODR LA PBEMIÊRE FOIS en fran- 
çais. 

PoeUe MIlnoreH i Arborius * , 
Galpurnius, Kiicheria *, Gratins 
Kaliscus, Lupercus Sewasius *, 
Nemesianns, Penlailius*, Sabi- 
nus*, Valerius Cato*, Vestntius 
Spurinna* et \ePervigilinm Vene- 
ris; trad.de M. Gabaret-Dupatï, 
professeur au lycée de Grenoble. I v . 

doriiaaadèSf traduct. de M. Sa- 
vAGNiER, professeur d’histoire eu 
l’Université I v. 

Censorlnua*, trad. de M. Man- 
GEAHT, ancien professeur de phi- 
losophie; — dullua Obkc- 
quen« y Eiucluit Anipel- 
llMM*. trad. de M. Verger, de 


la Bibliothèque impériale I v. 

.%uNonry traduction de M. 1.-1'. 
CoRPET a V . 

P. Mêla, \’ibiniv Nequeat- 
ter", üthlcuM iMter i*. 
Victor 'y trad. de M. Louis 
Baudet, professeur 4 v. 


B. Feotuw .%vlenus',Vl. Hu- 
tlllnM Vunaatlonu», etc., 

lrad.de M.M. Eue. Uespois et Ed. 
Saviot, anciens élèves de l’Ecole 

normale 4 v. 

VorroRy Econ. rurale, trad. de 

M. Rousse LOT, profess 4 v. 

Ratrope y Meotiala Corvl- 
nuM ’f Ncxtno ilurus, tra- 
duction de M. N. -A. Dubois, pro- 
fesseur 4 V . 


Pallodlasy Econ. rurale, trad. 
de M. Cabaret-Dupaty, profess. 4 v. 

HlMtoIre AaKnotOt tonie P'' : 
Mportlaiins y Valeotluo 
fAalIleanuM y 'Treliellluc 
Polllon, trad. de M. Fl. Legav, 
profess. au collège Rollin. 

— Tome II ; Ramprldlu» y 
iradurtion de M. Laas d’Aguen, 
membre de la Société asiatique ; 

— Flavliu VoplMCuiiy trad. 
de M.M. Taillefert, profess. au 
lycée de Vendôme, et J. Chenu. 

— Tome III : JallaOCapIColl- 
naoy traduct. de .M. Valton, 
profess.au lycée de Charlemagne. 3 v. 

Colunielley Econom. rurale., 
trad. de M. Louis Dubois, auteur 
de plusieurs ouvrages d’agricul- 
ture, de I ttérature et d'histoire.. 5 v. 

C. ■.aelllui*, Irad. de M. E -F. 
CoRPET ; — 1.00111110 Jiiiiiory 
MmIIo» Uonhuh , t'orne- 
lioo sievernsy Vvlaitii.**, 
Dlonyoloii Catoiiy iiadiici. 
de M. Jules Che.vu 4 v. 

Prloclanoi* ’y Irad. de M <Àin- 
pet; — MerrnuM Namiiio- 
nicua *y Mocer ’y Mnrccl- 
iiM*y traduct. de M. Baudet.. 4 v. 

Moerobcy t. [Les Saturnales, 
t. !*'■), tradnii de M. übicim .Mar- 
TELLi; — t. Il” \ Les Sain ma le s, 
l. Il); iraduci. de .M. He.nri DE'- 
camps; — t. III® et dernier (De 
la différence des verbes giets cl 
latins ; Commentaire du Songe de 
Scipion), traduct. de MM. Laas 


d'AcuEN et N. -A. Dubois S v. 

bextoN Pompelnii Feiittr!**, 

traduction de M. Savagner 2 v. 


Aalii*c:ellr, t. 1''^, traduct. de 
M. E. DK Chaumont, piofess. au 
lycée d’Aiigoiilénie. — T. Il®, 
traduci. de M. Fécix Flanbakt, 
profess. au lycée d’Angouléme. — 

T. III®, Irad. de M. Buisson, ibK- 
leur en droit, avoué au tribunal 
de Meaux 3 v. 
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M. Ch. Hailly, |iriiicipal du cul- 
lége de Vesoul I v . 

üulpiec ücvére, iradurtion du 
M. Hf.rbert. — Paulin de 
Périgueux*) rortunat*, 

trad. de M. E.-F. Corpet 4 v. 

(Cet ouv rage ne se vcud pas sépa- 
réraeni.) 

SextuM Anrellna Tlctor , 

irad.deM. N.-A. DuBüis,profess. t v. 

Total des volumes.... 35 v. 

11 pourra arriver qu’un ou plusieurs ouvrages seront épuisés au 
jour de la réception des demandes. Nous croyons devoir prévenir 
que, dans ce cas, nous expédierons néanmoins les autres ouvrages 
en notre possession. 

N. B. Il existe encore dans nos magasins trois ou quatre collections complètes de 
la Bibliotbèque latine, composée de 311 volumes, an prix de 1,0S5fr. 


•■<>. tlolln 'y trad. de M. Alp. 
Agnant, ancien élève de l'Ecole 
normale, agrégé des classes su- 
périeures I V. 

Yltruvey Architecture, avec de 
nombreuses ligures pour l'intelli- 

S ence du texte, traduction de 
. Ch.-L. Madfras, profess. au 
collège Rollin 3 v. 

Frontln, Les Stratagèmes et les 
• Aqueducs de Rome, traduction de 


OUVRAGES DE M. ELZÉAR BLAZE 

Le Chatiaienr au chien d’arrèt. — Contenant les liabiluiles, les 
ruses du gibier, l’art de le chercher et de le tirer, le choix des armes, 
l’éducation des chiens, leurs maladies, etc.; 4*' édition, augmentée 1 vol. 
in-8. [La mère en prescrira la lecture à son fils.) 7 fr. 50 c. 

Le Chasseur au chleu courant, — Contenant les habitudes, les 
ruses des bêtes; l'art de les tjuêter, de les juger, de les détourner, de 
les attaquer, de les prendre a force; l’éducation du limier, des chiens, 
leurs maladies, etc. x volumes in-8 15 fr. 

Histoire du chieu chez tous les peuples du monde, d'après 
la Bible, les Pères de l’Eglise, le Koran, Homère, Aristote, Xénophon, Hé- 
rodote, Horace, Virgile, Ovide, Paulini, etc. 1 vol. in-8. , . 7 Ir, 50 c 


CHASSES EXCEPTIONNELLES 

Par Jdlbs Gérard, le tueur de lions, et Adolphe Delegurgoe, El- 
zÊAB Blaze et d’HoDDETOT. i beau vol. in-8, avec trois porlraits par 
nos premiers artistes, 7 fr. 50 c. 

LE CHASSEUR RUSTIQUE 

Contenant la théorie des armes, du tir et de la chasse nu chien 
d’arrêt, en plaine, au bois, etc., etc., dédié n Joi.Es GéR-mid, le 
tueur de lions, par Adolphe d’IlouDKTOT, suivi d'un traité complet 
sur les maladies des chiens, par J. Piiudiioniie, chef du service des 
hôpitaux de l’école d’Alforl. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 c. 

L’ÉCOLE DE LA CHASSE AUX CHIENS COURANTS 

Ou Véherie norhahde, par Levekrier de la Couterie. Nouvelle 
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édition, revue, annotée et précédée d’une introduction et de la 
Saint-Hubert, etc., etc. 1 fort vol. in-8, orné de gravures dans le 
texte. 7 fr. 50 c. * 

DICTIONNAIRE DU PÊCHEUR 

TRAITÉ DE LA PÊCHE EN EAU DOUCE ET EN EAU SALÉE 

Par Alphonse Kabr. 1 vol. grand in-18. 3 fr. 50 c. 

LES CLASSIQUES DE LA TABLE 

PHYSIOLOGIE UU GOUT, par Brillat-Savarin. — LA GASTRONO- 
MIE, par Berchoüx. — CALENDRIER GASTRONOMIQUE, — Arl de 
diner en ville. Chansons bachiques et gastronomiques, etc., etc. 1 
vol. in-8. Au lieu de 8 fr., net 4 fr. 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LKS 

CAUSERIES DU LUNDI 

PAR H. «AIIVTB-BEIJVE 

Ce cliarmanl recueil, renlermant de.s appréciations aussi justes que spiri- 
tuelles sur les persunn.iges les plus éminents, se compose aujourd'hui de 
tO vol. grand iii-t8 à 5 fr. 50 c. 


HISTOIRE INTIME DE L& RUSSIE 

SOIS LES EMPEREUIIS 

AI.KNLAKDRK ET NIC*EAIi 

Par J. H. SCHNITZLER 

Tome 1. — Alexandre. — Interrègne.— Revolie. — Nicolas.— Romanof.— Le général 
.traktchélef, etc., etc. 

Tome II.— Sociétés secrètes. — Alliance entre ennemis.- L’expiation.— Moscou — 
La famille Galiizine. — Mort de l’arclicvèque Ambroise. — SoliikoL — Réforme 
turque, etc. 

2 forts vol. grand in-18 anglais. — Prix ; 3 fr. 50 c. le vol. 


DU DANUBE AU CAUCASE 

VOYAGES ET LITTÉRATURE 

PAR X. MARHIER 

Un volume grand in-18 de 450 pages environ. 5 fr. 50 c. 


l'AKl.S. — IIM'. kIMOS RXCON ET CUMP., IllIE R’eIOURTII. I, 
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